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PRE  FACE 

DU  TRADUCTEUR 


Eux  raifons  m'ont 
engagé  à  traduire 
cet  Ouvrage.  Nos 
Sçavans  connoiflent 
la  Philofophie  de  Newton, 
mais  nous  avons  beaucoup 
de  gens  d'efprit  qui  ne  lacon- 
noiiïentpas  encore.  Un  Peu- 
ple ,  qui  aime  les  Sciences  & 
les  beaux  Arts ,  doit  toujours 
de  l'attention  aux  découver- 
tes de  fes  voifins  ,  ou  pour 
adopter  leurs  idées,  ou  pour 
les  réfuter  juftement.  Sid'au- 
lome  I.  a  n 
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très  Nations  penfent  mieux 
que  nous,  notre  honneur  & 
ootre  intérêt  veulent  que  nous 
profitions  de  leurs  lumières? 
fi  ces  mimes  Nations  font 
dans  l'erreur  l  mettons-nous 
en  état  de  les  éclairer  ;  quelle 
gloire  de  triompher  fous  les 
drapeaux  de  la  vérité  ,  aufîi- 
|>ien  que  fous  ceux  de  Mars  ! 

J'ai  xionc   eu  deffein  pre^ 
inierement ,  non  pas  d'éten^ 
dre  le  NeNVtonianifme ,  mais 
de  le  faire  connoître.   En  fé- 
cond lieu  ,  j'ai  penfé   qu'on 
£eroit  bien  aife  de  voir  fur 
quel  ton  les  Italiens  fçavent 
Philofopher  Se  badiner,  prêT 
ter  de  l'enjouement  aux  quef? 
lions  les  plus  férié  ufes ,  ame? 
ner  dans  les  Cercles  la  Geo? 
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métrie  &  la  Phyfique*  Nous 
avons  dans  ce  genre  un  chef- 
d'œuvre  inimitable,  tout  Lec- 
teur François  pourra  fe  don-' 
lier  le  plaifir  du  parallèle,  c'eft 
une  excellente  méthode  pour 
conftater  l'hiftoire  de  l'efprit 
humain,  &  pour  marquer  les 
différens  progrès  du  goût. 

On  peu  louer  M.  Algarotti 
fans  craindre  de  pafler  pour 
flatteur  $  beaucoup  d'érudi- 
tion, beaucoup  d'efprit  &  d'à- 
menité  ,  une  méthode  lumi-^ 
neufe,  une  dextérité  charman- 
te à  mettre  dans  tout  leur  jour 
les  Dogmes  &  les  Expérien- 
ces de  Newton  i  point  de  figu-* 
rês  Géométriques  ,  point  de 
calculs  embarraffans.  L'Âu- 
leur  pour  ménager  la  delica- 

aiy 
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tefle  des  Dames  a  bien  voulu 
perdre  une  partie  des  belles 
chofes  qu'il  fçait  ,  mais  il  lui 
en  refte  aflez  pour  inftruire  & 
pour  plaire. 

Cependant  j'ai  peur  qu'on 
ne  lui  reproche  d'avoir  le  ton 
un  peu  trop  décifif.  Zelépar- 
tifan  des  Sçavans  d'Angleter- 
re, il  n'en  parle  qu'avec  vé- 
nération,  &  fans  doute  il  n'a 
pas  tort.  Prévenu  contre  Def- 
cartes  &  contre  tous  nos  Phi- 
lofophes  François  5  il  les  trai- 
te de  temps  en  temps  avec 
un  mépris  fouverain  *  ce  font, 
fi  l'on  veut  l'en  croire  ,  des 
efprits  Romanefques  ,  livrés 
à  la  témérité  des  conjectu- 
res ,  entraînés  par  la  fureur 
de  fabriquer  des  Syftêmes  J 


DU  TRADUCTEUR,  vîj 
toujours  expofés  aux  infultes 
des  Obfervations  &  de  l'Ex- 
périence. Nôtre  Nation  n'eft 
gueres  plus  refpeclée,  on  nous 
donne  de  la  gentille fe  &  du  feu  ^ 
mais  dès  qu'il  s'agit  du  folide, 
c'eft  chez  les  Anglois  qu'on 
va  le  chercher*  A  l'âge  de  M* 
Algarotti  &  au  mien  ,  dans  cet 
âge,  où  notre  jeunefTe  nous 
tendfifouvent  des  embûches, 
peut-on  trop  craindre  de  pré- 
cipiter fon  Jugement  ? 

Defcartes  fut  le  père  de  la 
faine  Philofophie  ;  avant  Def- 
cartes l'on  n'étudioitque  pour 
pallier  l'ignorance  h  il  dé- 
brouilla le  Cahos  des  Ecoles  , 
il  fubflitua  des  idées  claires, 
nettes  ,  &  diftindes  aux  vai- 
nes queftions,  dont  onenve- 

a  iiij 
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loppoit  la  vérité  ;  lors  même 
qu'il  ne  la  trouvoit  pas  ,  il 
nous  mettoit  fur  les  voyes 
pour  la  trouver  ,  &  fi  l'on 
veut  bien  lui  rendre  juftice, 
on  conviendra  que  nous  lui 
devons  nos  progrès  dans  l'Art 
d'obferver  &  d'expliquer  la 
Nature,  Sa  méthode  toute 
feule ,  quand  il  n'auroi't  rien 
fait  davantage,  Tannonceroit 
pour  le  plus  grand  génie  de 
l'Univers, 

Quel  reproche  peut-on  fai- 
re à  Defcartes  ?  S'il  n'a  pas  dé- 
velopé  tout ,  c'eft  la  faute 
du  temps, l'expérience  &  les 
Obfervations  lui  manquèrent. 
Louons  -  le  plutôt  de  nous 
avoir  laiffé  un  Syftême ,  dont 
le  fonds  excellent  n'a  befoia 
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d'être  corrigé  qire  dans;  quel** 
ques-unes  de  fes  parties.  Les 
Carraehes  r  les  Rapîiaëls  ont 
porté  jufqu'au  fuprênie  degré 
la  gloire  delà  Peinture  ;  peut- 
être  feroient-ils  demeurés  au- 
deflbus  du  médiocre ,  s'ils  n'a-* 
voient  été  précédés   par   uri 
Majaccio  qui ,  félon  le  témoi- 
gnage d'un  bon  ConnoifTeur  r 
fur  monta  ce  quiljy  avok  de  plus  lfs  p 
rude  &  de  ■plus  difficile  dans  cet  émb^B 
Art r  &  fut  le  premier  qui  fit  pa- 
raître Je  s  figures  dans  de  belles  atti- 
tudes ,  qui  leur  donna  de  la  force  ¥ 
du  mouvement  ^  du  relief  &  de  la? 
grâce.  Defcartes  eft  le  Mafac- 
cio  de  la  Phyfique  ;  peut-être 
que  fans  lui  Newton  n'aui*oi& 
fçû  que  bégayer. 

Quoiqu'en  générai  M.  Al- 


Felit  Viesi] 
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garotti  foit  clair  ,  on  pourra 
trouver  qu'il  ne  l'eft  pas  tou- 
jours* Lorfqu'il  le  veut  ,  il 
fçait  trop  bien  expliquer  les 
chofes  les  plus  obfcures ,  pour 
qu'on  lui  pardonne  la  moin- 
dre obfcurité  i  fon  Livre  eft 
fait  pour  les  Dames  ,  &  fans 
doute  pour  les  hommes,  qui 
ne  font  point  initiés  dans  les 
myfteres  de  la  Philofophie 
Newtonienne  ;  doit-il  efperer 
que  de  pareils  Ledeurs  l'en- 
tendront à  demi  mot. 

S'il  m'eft  permis  de  porter 
mon  jugement  fur  le  ftyle  Ita- 
lien ,  j'avouerai  qu'il  me  pa- 
roît  un  peu  trop  diffus.  L'Au- 
teur n'a  point  évité  les  phra- 
fes  allongéesrcomme  il  le  pro- 
met dans  fa  Préface  h  je  pour- 
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rois  en  donner  plufieurs  preu- 
ves ,  mais  je  me  contenterai 
de  remarquer  qu'il  débute  par 
deux  périodes  ,  dont  la  pre-  ' 
miere  eft  de  huit  lignes  ,  &  la 
féconde  de  fept.  Pour  peu 
qu'on  examinât  le  texte ,  on 
en  trouveroit  quantité  ,  qui 
ontla  même  étendue  >  &  d'au- 
tres ,  qui  vont  quelquesfois 
plus  loin. 

Voilà  tout  ce  que  je  dois 
dire  fur  mon  Auteur  y  &  fur  le 
cara&ere  de  fon  Ouvrage  i  on 
jugera  du  refte  en  le  lifant  dans 
ma  traduction.  Mon  deiïein 
n'eft  pas  de  Poffenfer  ;  j'ai 
pour  lui  l'eftime  la  plus  parfai- 
te ,  mais  un  devoir  facré  m'im- 
pofe  la  loy  de  donner  à  mes 
Compatriotes  une  jufce  idée 
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de  l'Original  que  la  plupart 
d'entr'eux  ne  Verront  point. 

Le  même  devoir  m'oblige 
à  rendre  compte  des  règles  > 
que  je  me  fuis  prefcrites  dans 
mon  travail.  J'ai  fuppofé  que 
l'Auteur  et  oit  toujours  devant 
moi 'T  toujours  prêt  à  me  de- 
mander raifort  des  moindres 
libertés  ,  ainii  je  n'en  ai  pris 
aucune  que  je  n'ayecru  pou- 
voir la  juftifier  aux  yeux  d'urë 
Cenfeur  11  clair-voyant. 

Scrupuïeufement  attaché  aiï 
fens  du  texte,  j'ai  coupé  les 
périodes  ,  j'ai  cherché  l'ex- 
preffion  la  plus  précife  ',  ôc  fi 
l'on  vouloir  fe  donner  la  pei-* 
ne  d'en  faire  le  calcul ,  on  ver- 
f  oit  que  j'ai  gagné  dix  pages 
entières  fur  l'Italien  fans  lui 
sien  dérober,* 
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Souvent  il  prend  un  tom 
Poétique,  fep.  ai  ufé  de  mê^ 
me  ,  je  l*ai  fuivi  pas  à  pas  , 
nous  quittons  ,  nous  repre* 
nons  enfemble  la  fimplicité 
du  Dialogue.  Une  tradudioii 
doit  être  un  portrait  fidèle  , 
&  pour  avoir  cette  qualité  ,  il 
faut  qu'elle  préfente  non  feu- 
lement les  traits  de  l'Original^ 
mais  encore  fon  coloris. 

Pai  cru  devoir  hazarder 
quelques  Notes,  il  y  en  a  de 
trois  efpeces  ;  les  unes  éclair- 
eiflent  differens  traits  d'érudi- 
tion répandus  dans  l'Ouvra- 
ge J  les  autres  rendent  raifon 
du  peu  que  j'ai  ofé  fupprïmer 
ou  changer  ;  d'autres  enfin 
font  eonfacrées  à  la  Critique  - 
mais  à  une  Critique  dépoiiii^ 
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lée  d'amertume.  Par  exemple, 
lorfqu'après  un  de  nos  bons 
Poètes  ,  on  prétend  canonifcr 
l'infertion  de  la  petite  vérole, 
je  prouve  que  cette  pratique 
eft  pernicieufe.  Maître  des 
jours  d'un  Peuple  dont  il  doit 
foulager  les  maux,  un  Chirur- 
gien confiné  dans  une  campa- 
gne lira  peut-être  les  Entre- 
tiens de  M.  Algarotti ,  &  fur 
la  fby  d'un  Auteur  fi  fédui- 
fant,  il  pourra  facrifier  d'in- 
nocentes vi&imes ,  en  leur  fai- 
fant  couler  le  poifon  dans  les 
veines.  Prévenons  un  pareil 
malheur,  autant  qu'il  dépen- 
dra de  nous  ;  écrivons  en  Ci- 
.  toyens  du  monde  ,  fongeons 
que  le  bel  efprit  ne  vaut  pas 
l'humanité, 
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J'aurois  pu  faire  beaucoup 
de  Notes  de  cette  troisième 
efpece ,  mais  j'ai  refpeâ:é  les 
lumières  de  mon  Lecteur ,  & 
dans  la  jufte  crainte  de  le  fati- 
guer en  le  mettant  toujours 
vis-à-vis  de  mes  remarques , 
je  lui  ai  laiffé  quelquesfois  le 
champ  libre  ;  mon  filence  n'eft 
pas  toujours  une  approba* 
îion. 

Quelques  amis  ,  dont  les 
confeils    peuvent    beaucoup  AcrohoUf 
fur  moi,  m'engagent  à  remet-  ZL2 
tre  au  iour  diverfes   Ob\ec- i?iffimi . 
tions  que  j'ai  déjà  publiées  ùogwri 
contre  le  Syftême  Newtonienj 
elles  furent  imprimées   dans 
une  Diflertation  Latine  à  Nu* 
remberg  Pan  1726*    Je  n'en 
rappellerai  qu'une  ou  deux  J 
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fi  on  les  trouve  juftes ,  il  me 
fera  doux  d'avoir  travaillé 
pour  la  vérité.  Si  j'ai  tort ,  au 
moins  ne  -nuira  j~  je  pas  à  la 
gloire  du  Parnafle  François  9 
je  fuis  fanSrÇonféquence. 

OBJECTION  I. 

l/Attradion  eft  le  gracié 
principe  des  Newtoniens  ; 
avec  le  lècours  de  l'Attradion 
ils  fe  flattent  d'expliquer  tous 
les  feerets  de  la  Nature.  Une 
chofe  étonnante ,  c'efl  qu'ils 
ne  veulent  pas  avouer  que 
cela  s'appelle  faire  un  Syilê- 
rne;  &  un  Sy  (terne  d'autant 
plus  fingulier  >  qu'il  n'efl:  fon- 
dé que  fur  une  qualité  occulte. 

Telle  fut  à  peu  près  l'opi^ 
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îûon-  de  Pythagore  &  d'Em- 
pédoele  J  ils  fuppofoient  que 
Dieu  avoit  mis  dans  tous  les 
Corps  une  tendance  mutuelle  r 
qui  les  faifoit  graviter  Purt 
vers  l'autre  ;  c'étoit  une  force 
unitive,  une  efpece  d'amour^ 
qui  foutenoit  l'équilibre  de 
P Univers ,  &  qui  en  regloit  les 
mouvemens.  N'eft-ce  pas  la- 
fous  une  expreffion  différente 
l'idée  du  Philofophe  Anglois  ^ 
excepté  que  le  PhilofophieAa- 
glois  porte  l'audace  de  la  con- 
jecture encore  plus  loin ,  puif- 
qu'à  l'Attraction  d'Empédo- 
de  r  il  joint  une  Attraction 
immatérielle  au  travers  dluu 
vuide  f 

Selon   Newton   les    corps; 
s'attirent  en  raifon  diredte  de 

b 
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leurs  maflès  ,  &  en  raifon  in- 
verfe  des  carrés  de  diftancc' 
Examinons  dans  cette  hypo- 
îhefe  le  cours  de  la  Terre  au- 
tour du  Soleil. 

Soit  1  Ovale  fuivante  l^El- 
lipfe  de  la  Terre  T.  &  le  So- 
leil S.  foyer  de  cette  même  El- 
lipfe. 

Suppofons  que  le  Soleil  n'a 
qu'un  degré  d'attradtion  fur  la 
Terre ,  lorfqu'elle  eft  au  point 
de  fbn  Aphélie  A.  il  en  aura 
quatre  de  plus,  quand  elle  par- 
viendra au  point  de  fon  Péri- 
hélie P.  parce  que  cette  fécon- 
de diftance  eft  à  la  première 


comme  i.a2* 


Dans  cette  féconde  pofi- 
tion ,  où  le  Soleil  ,  félon  les 
Newtoniens  mêmes,  s*avance 
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un  peu  vers  la  Terre ,  la  Terre 


doit  s*avancer  aufïî  vers  le  So- 
leil. Accordons  qu'elle  ne  fera 
dabord  dans  un  infiant  donné 

qu'un  pas  imperceptiblement 

bïj 
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tant  d'après  elle  en  fera  deux,: 
puis  quatre,  puis  feize  ,   &- 
toujours  de  plus  en  plus,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  le  Soleil  l'ait 
abforhée. 

En  vain  diroit-on  que  le: 
contre-poids  de  la  force  pro- 
je&ile  doit  nous  préferver 
d'un  pareil  malheur  ,  parce 
qu'au  moyen  de  cette  force , 
le  mouvement  des  Planètes  eïl 
beaucoup  plus  accéléré  dans  la 
Périhélie  que  dans  l'Aphélie. 

Gela  eft  vrai;  mais  on  ne 
peut  en  tirer  aucune  confé- 
quence  favorable  pour  le  Sys- 
tème Newtonien.  Il  faut  de 
trois  chofes  l'une  i  ou  la  force, 
proje&ile  prévaut  fur  la  force 
dfattra&ion ,  ou  la  force  d'at- 
tra&ion  prévaut  fur  la  force 
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projeéliîe ,  ou  bien  elles  font 
toutes  deux  dans  une  égalité 
parfaite. 

Si  la  force  proj édile  pré- 
vaut fur  la  force  d'attra&ion  r 
il  eft  certain  que  la  Terre  s'é~ 
chapera  par  la  tangente  ,  8^ 
décrira  une  ligne  droite.  Voilà 
le  cours  de  la  Nature  entière- 
ment perverti ,  voilà  une  Pla- 
nète qui  fort  de  fon  orbite  fans 
efpoir  d'y  rentrer. 

Si  la  force  d'attraétion  pré- 
vaut fur  la  force  projedile  5 
celle-ci  ne  fçauroit  empêcher 
que  la  Terre  n'aille  fe  jetter 
dans  le  Soleil.  Bientôt  toutes 
les  autres  Planètes  auront  la 
même  deilinée,  parce  que  plus 
la  mafle  du  Soleil  s'accroîtra  y 
f  lus  fon  attraction  deviendra 
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violente*  Ainfi  cet  Aftre ,  que 
Dieu  créa  pour  Pentretien  & 
pour  la  beauté  de  l'Univers  , 
en  feroit  le  deftruéteur. 

Enfin  fi  la  force  projedile 
&  la  force  d'attra&ion  font  ab«* 
folument  égales ,  la  Terre  dé- 
crira un  Cercle  parfait ,  dont 
le  foyer  fera  le  centre.  Car 
dans  cette  égalité,  qui  fuppofe 
autant  de  vertu  centripète  , 
que  de  vertu  centrifuge  ,  rien 
ne  pourra  ni  éloigner  la  Pla- 
nète ^  ni  Papprocher  du  So- 
leil. Nous  y  perdrions  beau- 
coup t  Pannée  feroit  toujours 
uniforme ,  les  faifons  ne  chan- 
geraient point  ,  le  végétations 
ne  commenceroient  plus  ,  ou 
ne  s'acheveroient  pas, .&  nos 
champs  ne  nous   offriraient 
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bien-toc  que  d'affreux  déferts* 

New  ton ,  je  ne  l'ignore  pas  f 
n'admet  point  cette  égalité .5  il 
prétend  que  la  force  d'attrac- 
tion &  la  force  proje&ile  pré- 
valent alternativement  ?  mais 
il  le  prétend  fans  en  dévelop- 
per la  caufe ,  &  fa  prétention 
ne  fçauroit  manquer  de  le  jet- 
ter  tour  a  tour  dans  les  deux 
cas  r  où  nous  avons  montré 
que  l'équilibre  rompu  entre 
les  deux  mêmes  forces  doit 
entraîner  la  Terre  ;  car  pour 
peu  qu'elle  s'approche  du  So- 
leil ,  elle  devra ,  fuivant  la  loi 
des  carrés  de  diftance ,  conti- 
tinuer  à  s'en  approcher  de 
plus  en  plus ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin elle  foit  abforbée  par  cet 
immenfe  volcan  y  comme  l'e- 
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&ige  Pattràâion-  fuperieuf^ 
Au  contraire  pour  peu  que 
la  Terre  s'éloigne  du  -  Soleil' tK 
elle  devra  s'en  éloigner-  de- 
plus  en  plus-,,  parce  que  les  car- 
rés de  diflance  accumulés  l'un 
fur  l'autre  affoibliront  de  plus 
en  plus  l'attra<ftion  vquila  rap- 
pelle vers  le  foyer.  Pour  lors 
le  triomphe  delà  force  projec- 
tile entraînera  notre  Planète: 
dans  le  premier  inconvénient^ 
qui  efl  d'abandonner  fbn  oj>' 
bitre  fans  efpoir  d'y  revenir. 

Jamais*  les  Newtoniens  ne^ 
dé  montreront  ce  combat  éter- 
nel ,  &  cette  fuperiorité  alter- 
native  des  deux  forces,  fans 
en  imaginer  une  troifiéme  ca- 
pable d'arracher  la  Terre ,  tan** 
tôt  au  cours  pK)jedile ,  tantôt 

au* 
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au  foyer  attirant.  Or  cette 
force  médiatrice  parfaitement 
inconcevable  ne  ferviroit  qu'à 
multiplier  dans  leur  Syftême 
les  êtres  de  raifon;  on  les  en- 
tend crier  fans  celle  que  telle 
&c  telle  choies  font  prouvées  ; 
mais  dans  le  fonds  ils  ne  prou- 
vent rien  ;  l'évidence  les  fuit  * 
&  fans  l'évidence  il  n'eft  point 
de  certitude  dans  les  Scien- 
ces humaines  ;  ce  qu'il  y  a  de 
vrai,c'eft  qu'ils  n'ont  employé 
qu'en  pure  perte  la  Géométrie 
la  plus  laborieufe, 

OBJECTION  IL 

Quand  Newton  renouvella 
le  Syftême  de  l'Attra&ion  gé- 
nérale ,  ce  fut  non  feulement 
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pour  expliquer  divers  Phéno* 
menés  de  la  Nature ,  mais  auflî 
pour  affurer  l'équilibre  des 
corps  fufpendus  dans  tout  le 
Monde, 

Cette  idée  ne  peut  avoir 
lieu,  fi  le  Monde  n'eft  pas  in- 
fini; de-là  vient  fans  doute 
que  les  Ne^toniens  ont  donné 
dans  l'excès  de  croire  qu'il  n'a 
point  de  bornes ,  ils  préten- 
dent que  fon  centre  eft  par 
tout ,  ôc  que  fa  circonférence 
ii'eft  dans  aucun  endroit.  * 

Or  fi  on  leur  prouve  que  le 
Monde  eft  fini ,  leur  attraction 
Êombe  d'elle-même ,  car  dès 


* vDefcartes  tomba  dans,  la  même  er- 
reur"; mais  pour  lui  cette  faute  n'eft  qu'une 
ombre  légère,  parce  qu'elle  n'influe  pojn£ 
fur  la  totalité  du  Syftême, 
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qu'ils  feront  contraints  d'a- 
vouer que  l'Univers  a  des  li- 
mites, comment  pourront-ils 
nier  qu'il  n'y  ait  une  dernière 
couche  ,  un  dernier  rang  de 
corps  céleftes  ,  qui  n'étant 
point  attirés  par  des  corps  fu- 
périeurs  ,  obéiront  à  la  loi  de 
gravitation  ,  &  s'iront  jetter 
far  le  -pénultième  étage  ?  alors  ce- 
lui-ci s'écroulera,  tous  en  fe- 
ront autant  l'un  après  l'autre  ; 
cet  édifice, dont  l'archite&ure 
eftfi belle,  ne  fera  plus  qu'un 
épouvantable  cahos. 

Ni  les  Télefcopes  des  Af- 
tronomes ,  ni  les  calculs  des 
Géomètres  n'établiront  ja- 
mais l'infinité  du  Mande ,.cette 
queftion  n'appartient  qu'à  la 

c\j 
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Métaphyfique  >  ■&  la  Meta* 
phyfique  prouve  clairement 
que  l'étendue-  eft  bornée. 

i  °,  Le  Monde  n'eft  pas  tout 
enfemble ,  fes  Parties  font  les 
unes  hors  des  autres  \  fi  elles 
font  les  unes  hors  des  autres , 
Dieu  peut  les  compter  &:  les 
mefurer;  cette  opération  pour 
m'expliquer  felgn  notre  foi- 
bleflTe ,  ne  lui  coûtera  qu'y  a 
inftant ,  &  dans  le  même  ins- 
tant ,  il  ne  tiendra  qu'à  lui  de 
créer  des  corps  nouv_eayxr 
qu'il  placera  au  deflus  de? 
corps  anciens  ;  fon  ppuvoir 
Créateur  n'efl:  point  épuifé  ; 
on  ne  fçaurpit  le  penfer  fans 
lui  faire  un  outrage ,  £c  fan? 
b.kfïerles  Juinierçs  de  la  ra|- 
fon. 
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Voilà  donc  les  frontières 
du  Monde  reculées  ^  ou  du 
moins  en  état  de  l'être  i  l'aug- 
mentation pofïible  exclut 
toute  infinité  actuelle ,  l'infini 
ne  peut  recevoir  aucun  ac^ 
croisement. 

2°.  Si  le  Monde  étoit  infini* 
Dieu  n'auroit  jamais  pu  l'a- 
chevervcar  il  aurois  eu  be- 
foin  d'y  employer  toute  fou 
éternité ,  puifqu?îl  feroit  Vrai 
de  dire  que  toute  fon  éternité 
partagée  en  momens  eût  été 
néceflaire  pour  la  production 
d'un  ouvrage  fans  bornes* 
Faute  d'un  inftant  l'ouvrage 
demeureroit  au  -  deiïbus  de 
l'infinité  actuelle ,  parce  qu'il 

y  manqueroit  ce  que  POu- 

ciij 
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vrier  pouvoit  faire  dans  cet 

inftant  même.  * 

Dieu  ne  peut  pas  employer 
toute  fon  éternité  pour  ache- 
ver un  ouvrage  ;  s'il  Peni- 
ployoit  toute  ,  il  l'épuife- 
feroit,  &  s'ilPépuifoit,  il  ne 
-feroit,  plus  rien  lui-même, 
puifqu'iP  n'exifte  qu'en,  elle , 
comme  elle  n'exifte  qu'en  lui. 
Cette  conféquence  abfurde  , 
qui  naîtroit  des  principes 
Newtoniens  ,  doit  nous  en 
éloigner. 

Inutilement  fe  flateroit-on 
d'éluder  la  difficulté,  en  fou- 

*  Lorfque  je  parle  de  l'éternité  divifée 
en  momens,  je  ia  cçnfidere  dans  le  Cens 
disjonclif  ,  fuîvant  le  langage  des  Théo- 
logiens ;  c'efl  une  exprefïïpn  commode 
pour  développer  nos  idées» 
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tenant  que  Dieu  n'a  befoin 
que  d'uninftant  pour  créer  un 
Monde  fans  bornes  i;  n'en 
pourroit-il  pas  créer  un  fécond 
l'inftant  d'après,  &  la  jonc- 
tion du  fécond  avec  le  pre- 
mier ne  formeroit-elle  pas  une 
plus  grande  étendue ,  que  s'il 
n'y  en  avoit  qu'un  ?  Dieu  ,  je 
le  répète  avec  confiance ,  ne 
fçauroit  épuifer  la  fécondité 
de  fa  vertu  créatrice,  l'Uni- 
vers fera  toujours  extenfible 
à  l'infini,  &  par  cette  raifon 
même  l'infinité  ne  lui  appar- 
tiendra jamais,  caria  progref- 
fion  à  l'infini ,  &  l'infinité  ac- 
tuelle ,  font  deux  choies  con- 
tradictoires. 

De  là  il  ne  fuit  pas  que  Pou- 
vrage  du  Créateur  foit  impar- 

c  iiij 
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fait.  Le  Monde  a  toutes  les 
perfections ,  qui  lui  convien- 
nent dans  fon  efpece  ;  l'infini- 
té ne  lui  convient  point,  elle 
n'eft  qu'en  Dieu,  on  ne  peut  la 
trouver  qu'en  lui* 

Mais,  me  dira-t'on,  vous 
mêlez  Dieu  dans  des  ques- 
tions de  Phyfique  5  un  Phyfi- 
cien  doit-il  chercher  d'autres 
caufes  que  les  caufes  pure- 
ment naturelles  7 

Toutes  les  Parties  de  la  Phi- 
lofophie,  toutes  les  Sciences 
font  liées  les  unes  avec  les  au- 
tres par  des  nœuds  ,  qu'un 
bon  efprit  ne  doit  jamais  rom- 
pre J  ce  font  des  fœurs  ,  qui 
s'aiment  i  elles  ne  s'entrefont 
point  la  guerre.  C'eil  donc 
une  erreur  d'imaginer  qu'un 
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Phyficien  foit  exempt  de  corn 
cilierfes  opinions  avec  les  vé- 
rités de  la  Métaphyfique  ;  l'ex* 
plication  d'un  Phénomène  eft 
faufïe^  dès  que  la  Métaphy  fi- 
que en  démontre  invincible-* 
ment  la  faulTeté;  &  le  Phyfi- 
cien raifonne  mal  dès  qu'on 
peut  lui  prouver  que  fes  dog-* 
mes  bleflent  la  grandeur  di-* 
vine. 

Que  le  Phyficien  demande 
ce  qu'il  y  a  au-delà  des  limi- 
tes- de  l'Univers  ;  c'efë  au  Mé-* 
taphyficien  de  répondre  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  leul,  qui  eft 
par  tout,  qui  contient  tout, 
&  que  rien  ne  fçauroit  conte- 
nir» Etfilacuriofité  veut  paf- 
fer  outre,  c'efl:  au  Théologien 
de  la  réprimer,  en  lui  moa- 
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trant  que  l'e'fîendé  &  l'ex-if- 
tence  d'un  premier  être,  d'un 
être  éternel  fans  durée  fuccef- 
five  ,  &  infini  fans  étendue 
font  enveloppées  pour  nous 
dans  des  myfteres  impénétra-* 
blés. 

D'autres  perfonnes  diront 
qu'on  peut  croire  fans  incon- 
vénient que  Dieu  créa  tout 
d'un  coup  un  Monde  infini , 
& -qu'il  n'a  pas  la  faculté  de 
rien  créer  d'avantage.  J'ai  va 
des  gens  d'un  mérite  diftingué 
penfer  de  la  forte  ;  je  les  fup- 
plie  dé  faire  attention  que 
cette  idée  ne  quadre  point 
avec  l'idée  de  la  Divinité. 

Pour  que  Dieu  ne  pût  rien 
créer  préfentement,  il  faudroit 
ou  que  la  création -des- corps 
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anciens  eût  épuifé  la  fécondité 
du  Créateur,  ou  que  la  créa- 
tion d'un  corps  nouveau  im- 
pliquât contradiction  dans  les 
Principes  efïentiels* 

Ni  l'un  ni  l'autre  n'ed  vrai/ 
Premièrement  la  création  eft 
l'effet  d'un  A&e  libre  \  czt 
Dieu  exiftoic  &  pouvoit  exis- 
ter fans  créer  l'Univers.  Or 
Dieu  peutmultiplier,  tantqu'il 
voudra ,  tous  les  Adtes  libres 
de  fa  volonté  \  par  conféquent 
il  peut  multiplier  fans  cefTeîa 
création  des  corps,  &  ajouter 
de  nouveauxMondes  au  Mon- 
de ancien. 

En  fécond  lieu  ,  la  création 
d'un  corps  nouveau  n'im- 
plique aucune  contradiction 
dans  les  Principes  eiïentiels. 
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On  conçoit  bien  que  Dieu 
ne  fçauroit  faire  tin  carré 
qui  ibit  rond  ,  parce  que 
quatre  angles  font  renfermés 
îiéceflTairernent  dans  l'idé  d'un 
carré  >  pendant  qu'ils  font  ex- 
clus de  l'idée  d'un  cercle  ;  mais 
rien  de  pareil  ne  s'offre  dans 
l'idée  des  nouveaux  corps  > 
qui  fortiroient  de  la  main 
de  Dieu ,  chacun  d'entre  eux 
n'auroit  que  les  attributs  con- 
venables à  fon  efpecej  l'être 
fans  raifon  ne  raifonneroît 
point ,  l'être  infenfible  ne  fen* 
tiroit  pas.  De-4à  j'ofe  inférer 
que  mon  opinion  eft  jufte,  Se 
que  l'opinion  contraire  ne 
peut  l'aflfoiblnv 
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Çonféquenees  des  deux  OhjeMions, 

Il  me  femble  que  ces  (Jeux 
Objections  font  une  fource 
d'argumens  ,  qui  ruinent  le 
Syftême  jdes  Newtoniensj  car 
fi  l'attra&ion  n'exijfte  pas,  elle 
n'eft  point  la  eaufe  des  mou- 
yemens  de  la  Nature  h  on  ne 
doit  point  l'employer  pour 
refïufçiter  la  chimère  du  vuir 
de ,  non  plus  que  pour  expli- 
que le  cours  des  Planètes  ,  le 
flux  &.  reflux  de  la  mer,  la 
gravité  des  corps ,  la  cohéfion 
de  leurs  parties,  les  réfractions 
£c  les  réflexions  de  la  Lumie-? 
re,  ni  tant  d'autres  Phénome^ 
nés  de  Phyfique  .&  d  Optique, 
pjj   Newton  invoque    cette 
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qualité"  plus  ténébreufe  que 
toutes  les  qualités  occultes  d$ 
l'ancienne  Ecole. 

Malgré  cela  on  pourra  tou- 
jours dire  que  Newton  étoir 
un  grand  homme,  excellent 
Géomètre,  excellent  Obferva» 
teur,  doué  d'une  fagacité  mer- 
veiîleufe  dans  Part  de  faire  des 
expériences,  8c  de  les  varier» 
Tel  eft  précifément  l'éloge 
qui  lui  convient.  On  peut  en- 
core y  joindre  les  vertus  d'une 
belle  ame,  Newton  les  pofTe- 
doit  dans  un  éminent  degré  ; 
la  noblefTe  de  fes  fentimens , 
la  douceur  de  fes  mœurs ,  la 
modeftie  de  fes  expreffions 
Font  fait  aimer  autant  que  fon 
fçavoir  l'a  rendu  eftimable. 
Gardons  nous  de  pouffer  plus 
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loin  une  eftime  fi  juftej  Dé^ 
mofthene  n'étoit  pas  un  vaiU 
lanc  Guerrier? -Cieeron  n'é- 
toit pas  bonPoëte;  &  New* 
ton,  il  s'en  faut  beaucoup, 
n'eft  pas  le  Prince  des  Phyfi» 
ciens, 

Approuvé  les  Qbjiêlions, 

MONTCARVI  LLE, 
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A  MONSIEUR 

D  E    FONTÉNELLE, 

EPITRE 

ET 

PREFACE 

DE  L>  AUTEUR, 

/f  Onfîeur  ,  fi  vous  ave2 
dédié  vos  ingénieux 
Dialogues  à  Pilluftre  Mort* 
qui  vous  en  a  fourni  la  pire-* 
miere  idée  ;  fi  vous  avez  cru 
devoir  pénétrer  jufques  dans 
l'Empire  des  Ombres  pour 
y  chercher  votre  héros  t  ne 
dois-jepasrà  plus  forte  raifony 
vous  dédier  des  Entretiens  , 

dont  vous  m'avez  donné  le 

d 
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modèle  ?  Vous  m'offrez  un 
exemple  vivant  ,  Paris  vous 
voit  toujours  cher  aux  Mu- 
fes  ,  toujours  refpirant  la  po- 
litefle  &  l'aménité.  Le  pre- 
mier vous  fçutes  rappellerla 
Philofophie  du  fonds  des  Ca- 
binets &  des  Bibliothèques, 
pour  l'introduire  dans  les  Cer- 
cles, &  à  la  Toilette  des  Da- 
mes. Le  premier  vous  inter- 
prétâtes a  la  plus  aimable  par- 
tie de  l'Univers  ces  hierogly- 
fes  ,  qui  n'étoient  autrefois 
que  pour  les  initiés.  Vous  or- 
nâtes des  plus  belles  fleurs  un 
champ  tout  heriffe  d  épines  ï 
on  diroit  que  vous  avez  don- 
né aux  Grâces  &  à.  Venus  le 
foin  de  faire  tourner  les  Cieuxi 
Venus  &  les  Grâces  ont  rem- 
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placé  fous  vos  aufpices  les 
intelligences  ,  que  l'Antiqui- 
té chargeoit  d'un  pareil  mi- 
nifëere. 

Le  fuccès  de  votre  Ouvra- 
ge répond  à  la  beauté^  &  à 
la  nouveauté  de  l'entre prife* 
Cette  charmante  moitié  du 
Monde, qui  entraîne  toujours 
les  fuffrages  de  l'autre  moi- 
tié,  a  donné  -  fes  applaudiffe- 
mens  à  votre  Livre  v&  Fa 
confacré  à  la  pofterité  delà 
manière  la  plus  flatteufe. 

•Oferois-je  me  flatter  moi- 
même  que  ma  Lumière  &  mes 
Couleurs  auront  le  fort  de  vos 
Mondes'?  Si  le  défit  de  plaire 
à  ce  qui  nous  plaît  tant  ,fuffi- 
foit  pour  faire  la  fortune -d'un 
Ouvrage  ,  je  n'aurois  rien  à 

dij 
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vous  envier  ;  mais  je' connais? 
la  quantité  de  chofes  ,  qui  me 
manquent,  &  je  fèns-  qu'il  ne 
m'eû    pas   permis  de  ne  les 
point  fouhaiter  dans  cette  oc- 
casion. Sans  parler  de  vos  ta- 
îens  &  de  cet  Art  enchan- 
teur ,  qui  rend  aimable  tout 
ce  que  vous   traitez,    votre 
fujet  de  la  Pluralité  des  Mon- 
des eft  plus  propre  ,  qu'au- 
cun autre  r  à  fournir  des  ima- 
ges riantes  &  gracieufes  ;  le 
vafte  champ  de  k  Philofo- 
phie    ne  pouvoir  vous  pré- 
îenter  rien  de  plus  convena- 
ble à  vos  interlocuteurs  y  ce 
ne  font  qu'Etoiles  ,  que  Pla- 
nètes >  en  un  mot ,  les  plus 
brillans  &  les  plus  grands  ob- 
jets de  l'Univers,  Il  y  a  pe$, 
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de  fabules  recherches  dans 
les  Sciences,  où  vous  foyes 
obligé  d'entrer  D  &  les  Argu- 
mens  dont  vous  vous  fervez 
pour  établir  votre  opinion  , 
n'exigent  pas  tant  de  certitu- 
de ,  que  la  vivacité  de  l'emre- 
lien  en  puiïïe  être  bleffée^ 

J'ai  entrepris  d'orner  la  ve>- 
rité  fans  lui  ôter  le  fecours 
des  démon£tratio*is  ,  &  de 
l'orner  aux  yeux  de  ce  Sexe  T 
qui  aime  mieux  fentir  que  ffa- 
<voir.  Le  fujet  de  mes  Entre- 
tiens eft  la:  Lumière  &  les 
Couleurs  ',  quelque  beau,  & 
quelque  riant  qu'il  paroiiTe  , 
il  n'eft  pourtant  ni  auffi  agréa- 
ble, ni  aulîî  étendu  que  vas 
Mondes.  Il  y  a  plufieurs  mi- 
nuties ;  &  plufieurs  partielle 
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larités  très-épineufes  ,  ou  j'ai 
été  contraint  de  defcendre  -^ 
&  mes  Argumens  font  ,  par 
malheur,  des  Expériences  in-- 
conteilables  ,  mais  qui  veu- 
lent être  expofées  avec  toute 
la  précifion  poîlîble.  Il  étoit 
bien  juftè  <\\xt  les  Dames  y  qui 
par  votre  fecours  fe  font  ap- 
perçues  du  grand  change- 
ment, que  Defcartes  ,,avok 
introduit  dans  le  Monde  P en- 
fant ,  s'apperçufTent  aulîi  du 
changement  nouveau  ,  dont 
Newton  eft  l'Auteur ,  ôc  qui 
fans  doute  fera  le  dernier* 
Mais  il  étoit  difficile  d'appri- 
voifer  une  féconde  fois  cette 
Philofophie  fauvage  ,  qui  fur 
les  traces  des  Calculs  £F  de  U  Géo- 
métrie  U  çlus  abjtraite  retoni- 
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boit ,  plus  que  jamais ,  dans 
fon  ancienne  aufterité.  Vous 
avez  embelli  le  Syftême  des 
Cartéfiens  ,  j'ai  tâché  de  dom- 
pter le  Newtonianifme  ,  &  de 
lui  prêter  des  attraits. 

Je  n'ai  parlé  de  chofes  abf» 
trufes,  que  lorfqu'elles  étoient 
abfolument  nécefTaires  y  &  j'ai 
toujours  eu  foin  dry  mêler  des 
traits,  qui  puffent  de  temps 
en  temps  foulager  l?efprit  & 
l'attention.  Quelque  délicieu- 
fe,  que  foit  une  promenade  y 
on  aime  à  y  trouver  des  bancs 
de  gazon  pour  fe  repofer. 

Les  lignes  &  les  figures 
font  entièrement  bannies  de 
cet  Ouvrage  ,  parce  quelle  s 
lui  auroient  donné  un  air  trop 
férieux  &  trop  fçavant  i  qui 
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feroit  peur  aux  perfonnes  q.u'- 
on  ne  peut  induire,  fi  l'on  n'a 
foin  de  les  amuferv  J'ai  évité , 
autant  que  )e  l'ai  pâ,  les r  ter- 
mes de  Mathématiques  r  &  s'il 
y  en  a  quelques-uns ,  ils  font 
expliqués  par  le  moyen  des* 
chofes  les  plus  familières. 

L'Hiftoire  des  difficultés  , 
que  Ton  a  faites  contre  quel- 
ques Expériences,  les  inven- 
tions d'Optique  5  les  doutas 
Métaphyfiques  ,  la  diyerfité 
des  opinions  de  plufieurs  Phi- 
lofophes  ôtent  à  la  matière  ce 
que  la  trop  grande  uniformité 
pourvoit  lui  donner  d'en- 
miyeux.  J'ai  tâché  de  rendre 
mon  Livre  intéreflant,  &tel 
à  peu-près  que  les  Pièces  de 
Théâtre  i  eft-il  quelque  chofe 

-   "dans 
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dans  le  monde  ^  fur-tout  en 
parlant  aux  Dames  ,  où  l'oit 
doive  perdre  de  vue  les  inté- 
rêts du  cœur? 

Le  merveilleux  fî  doux 
pour  notre  cœur  >  qui  veut 
être  toujours  agité  ,  s'offre 
heureufement  de  lui  -  même 
dans  la  bonne  Philofophie, 
fans  qu'on  ait  befoin  de  ma* 
chines  pour  le  faire  naître* 
J'ai  mis  une  efpece  de  chan- 
gement ou  de  cataftrophe 
dans  les  opinions  de  ma  Mar- 
quife  ;  d'abord  elle  devient 
Cartéfienne ,  enfuite  elle  don- 
ne dans  les  fentimens  de  Mal* 
lebranche  ;  enfin  i  elle  eft  for- 
cée d'embrafTer  le  Syftême  de 
cet  homme  i  qui  devroit  être  à 
le  tête  du  genre  humain ,  fi  lafupe- 
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rioritê  dû  génie  &  du  fç avoir  de* 
eidoient  de  la  Juperiorité  du  rang. 

Je  nai  point  oublié  le  Syft 
terne  de  l' Attraction  générale  > 
fource  de  l'Attra&ion  particu- 
lière ,  que  l'on  obferve  entre 
ks  corps  &  les  rayons  lumi- 
neux. Ainfi  ces  Entretiens 
peuvent  paffer  pour  un  Corps 
entier  de  Philofophie  Newto- 
nienne.  Lefanéluaire  du  Temple 
fera  toujours  refervê  aux  Prêtres 
&  aux  favoris  de  la  Divinité  ^ 
mais  le  Vefihule  &  les  autres  par^ 
ries  s' ouvriront  pour  les  propbanes. 

Le  ftyle  que  j'ai  tâché  de 
prendre  ,  efl  tel  que  je  l'ai  cru 
convenir  au  Dialogue ,  net ., 
clair  s  précis  ^  interrompu  f^3  par-* 
femé  X  images  &  defels.  J'ai  évi- 
té >  autant  que  je  l'ai  pu  ,  ces 
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périodes  longues  &  entrelaf- 
fées  5  qui  mettent  le  verbe  à 
la  fin,  périodes  toujours  ob- 
fcures  ,  toujours  ennemies  despoul- 
mons  &  du  bon  fens  ,  &  beau- 
coup moins  conformes  au  gé- 
nie de  notre  langue  Italienne, 
que  certaines  gens  ne  fe  Tima^ 
ginent  i  je  les  ai  laiffees  aux 
Auteurs  qui  abandonnent  la 
noble  {implicite  du  difcours 
pour  prendre  les  vains  orne- 
mens  de  la  Fiamette.  *  Pai  eu 
foin  de  leur  laiffer  aulli  les  ter- 
mes furannés  ,  qui  font  une 
grande  partie  de  leur  fçavoir 
&  de  leurs  délices. 

Il  y  a  deux  cens  ans  que  le 
Comte  de  Caftiglion  ofa  écri-r 
re  pour  être  entendu  par  fes 

*  Ancien  Roman  écrit  par  Boccace. 
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Contemporains.  Fuyant  avec 
foin  les  termes  gothiques  dans 
fon  Courtifan  i  il  régla  fon  élo- 
curîon  fur  celle  des  perfonnes 
polies,  il  fui  vit  Pufage  quiefl: 
le  fuprême  Juge  de  toutes  les 
Langues ,  excepté  de  la  nôtre 
par  malheur  pour  nous ,  &  il 
nous  enrichit  du  plus  beau  Li^ 
vre ,  dont  nous  puiffions  nous 
vanter  à  Pégard  du  flyle. 

Pourquoi  m'imaginerois-je 
qu'un  vieux  Sermon  balbu- 
tié par  un  Fratricelle  doit  me 
régler  dans  un  Ouvrage  de 
Philofophie  &  d'agrément  } 
Pourquoi  aimerois-je  mieux 
addreffer  mon  Difcours  aux 
Matrones  du  treizième  fiécle , 
qu'aux  Dames  du  nôtre  7 

Ce  détail ,  vous  étoit  dû  en 
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quelque  manière  pour  vous 
montrer  que  je  n'ai  rien  né- 
gligé dans  un  genre  qui  vous 
appartient  ,  &  auquel  vous 
avez  donné  tant  d'éclat  i  je 
le  devois  auffi  à  mes  Compa- 
triotes  ,  puifque  cet  Ouvrage, 
quel  qu'il  foit ,  eft  écrit  dans 
leur  langue.  Les  jeunes  Géo- 
mètres en  donnant  la  folu- 
tion  d'un  Problême  ont  cou- 
tume d'indiquer  les  moyens , 
dont  ils  fe  font  fervis  pour  y 
arriver  ;  il  n'eft  permis  qu'aux 
grands  Géomètres  d'une  ré- 
putation établie  ,  de  donner  la 
folution  toute  nuë ,  &  de  lait- 
fer  deviner  aux  autres  com- 
ment ils  s'y  font  pris. 

Je  ne   voudrois   pourtant 
pas  être  accufé  d'eftimer  cet 
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Ouvrage ,  plus  qu'il  ne  vaut 
réellement,  ni  qu'on  crut  que 
je  me  flatte  d'y  avoir  donné 
le  dernier  coup  de  Pinceau* 
Non ,  non.  Je  connois  trop 
ma  foiblefle  ,  &  les  difficul-* 
tés  de  mon  entreprife.  Peut- 
être  ai-je  vu  ce  qu'il  faliok 
faire  ,  &  peut-être  ne  l'ai-je 
pas  fait.  Raphaël  &  le  Guer-* 
chinvoy oient  à  peu-près  éga^ 
lement  ce  qu'il  falloit  faire 
pour  bien  defîiner  une  iigu* 
re,  mais  quelle  différence  dans 
l'exécution  ! 

Quoiqu'il  en  foit,  nos  Da? 
mes  ,  pour  qui  j'ai  fait  cet 
Ouvrage  ,  devront  me  fça-^ 
voir  bon  gré ,  fi  du  moins  je 
leur  ai  procuré  un  nouveau 
genre  de  plaifir,  qui  pourra 
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dans  la  fuite  être  beaucoup 
mieux  aiïaifonné  *  mon  travail 
ne  fera  pas  perdu,  s'il  peut  leur 
inf pirer  le  goût  de  fe  cultiver 
PEfprit ,  plutôt  que  de  fe  fri- 
fer  avec  tant  de  foin. 

Il  faudrait  que  les  Voya-* 
geurs  fuflent  trafiquans  d'ef- 
prit  ,  &  des  avantages  mu- 
tuels, que  les  Nations  ont  en 
ce  genre  les  uns  fur  les  au- 
tres. Heureufe  la  focieté  >  où 
l'on  pourroit  allier  le  bon  fens 
d'Angleterre  &  la  délicateiïe 
Françoife  avec  l'imagination 
Italienne  ! 

Nous  devrons  à  votre  Na- 
tion ,  Monfieur  ,  &  à  vous 
en  particulier ,  l'exemple  utile 
de  rendre  commun  ce  qui 
étoit  autresfois  myftérieux  i 
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&  de  publier  dans  les  langues 
vulgaires  ce  qui  par  une  fu-* 
perftition  ridicule  étoit  refera 
vé  au  Latin  H  non  fans  Pem- 
barrafler  de  Grec  ,  où  le  Pe- 
dantifme  trouvoit  des  armes 
les  plus  formidableSé 

On  pourroit  dans  ce  genre 
faire  aux  Italiens  le  reproche 
qu'on  fait  aux  Anglois  tou- 
chant les  pièces  de  Théâtre 
dans  le  beau  Prologue  de  la 
Tragédie  de  Caton  :  il  efi  hon- 
teux que  notre  fcene  nefubfïfie  que 
par  quelques  Arrietes  Italiennes  ± 
&  par  quelques  traductions  du 
François!  cejjons  d'emprunter  nos 
fentimens  !  que  la  gloire  de  notre 
Théâtre Je  relevé,  &  que  nos  cœurs 
ne  [oient  échauffés  que  de  notre  feu 
natal  ! 
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Si  l'on  en  excepte  la  tra- 
duction de    quelques  Livres 
François,  on  ne  voit   parmi 
nous    que    des   Receuils    de 
Chanfons  ,  de  Sonnets  &de 
Poëfies  méprifables,  qui  nous 
inondent  tous  les  jours  ,  & 
qui   font  les   fléaux   de   no- 
tre fiecle   ;   nos   Dames   n'y 
trouvent  qu'un  amour  Méta- 
phyfique  &  Platonicien ,  qui , 
je  crois  ,  doit  faire  fur  elles  le 
même  effet ,   que  les  expref* 
fions  des  Galans  furannés. 

Que  le  fiecle  des  chofes 
renaifTe  encore  une  fois  pour 
nous,  &  que  le  fçavoir  ferve 
s'il  efl  poffible  ,  à  polir  &  à 
orner  la  focieté  ,  au  lieu  de 
rendre  l'efprit  fec  ,  &  de  faire 
naître  fur  une  vieille  phrafe 
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des  difputes  frivoles  ,  qui  ne 

finirent  point  ! 

Au  moins  j'aurai  le  con- 
tentement d'avoir  fait  quel- 
que chofe ,  quin'eft  ni  Gram- 
maire ,  ni  Sonnet ,  &  je  me 
flatterai  d'avoir  fait  beaucoup 
plus,  fi  vous  daignez  approu* 
ver  l'idée  que  ma  fuggerée 
l'envie  d'inftruire  les  Dames 
en  les  amufant. 
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L  ENTRETIEN- 

Jntrodu&ion ,  idée  générale  de  la  Phy^ 
fique  :  Expojïtion  des  fins  fameufes 
bypothefes  fur  la  nature  de  la  Lu* 
miere  &  des  Couleurs, 

'Est  le  plaifir  qui  nous 
conduit  à  une  Galerie  eu- 
rieufe,    au  Concert,  au 
Spe&acle,  à  un  Feftin  or- 
donné par  la  joye  &  par  la  déliçateflfe, 
C'eft  auffi  le  plaifir  cjui  m'engage  ^ 
Tomel.  A 
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raconter  l'Hiftoire  d'une  partie  de 
campagne, que  je  fis  avec  la  Marquife 
de  ***  l'Eté  dernier  :  j'étois  défceuvré  f 
cette  belle  folitude  m*a  fourni  l'oc- 
cafion  de  meriger  en  Auteur. 

Tous  les  Auteurs  aiment  le  grand 
jour  ,  quoique  fo:uvent  ils  veuillent 
nous  perfuader  le  contraire  dans  leurs- 
longues  Préfaces  :  fëduit  par  une  in- 
clination fi  naturelle  &  ii  flatteufe  f 
j  ofe  publier  l'Hiftoire  que  j'annonce; 
Hiftoire  tonte  Philofophique,  &  qui 
ne  fera  çompofé  que  de  quelques  En- 
tretiens, que  j'ai  eus  .avec  cette  char- 
mante perfonnç  for  la  Lumière  &  fur 
les  Couleurs. 

On  m'accufera  fans  doute  d'avoir 
■mal  employé  mon  tems  auprès  d'elle  > 
c'eft  un  reproche  que  me  je  fuis  déjà 
fait  ;  mais  il  falloit  m'accommcder  à 
fbn  goût,  ôc  dans  le  fonds,  fi  Ton  con- 
noifïoit  tout  lafcendant  quelle  prend 
fur  les  cœurs,  je  crois  qu'on  me  par- 
donneroit  ma  faute  3  quand  même  j'au- 
rois  pouffé  YobéiBknçs,  jufqu'à  lui  lire 
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la  guerre  de  Pife  par  le  Guichardin, 

Ma  fou  million  me  coutoit,  j'ofoîs 
m'en  difpenfer,  toutes  les  fois  que  la 
Lumière  ôc  les  Couleurs  m'accor- 
«ioient  un  inftant  de  trêve.  Combien 
de  diffractions ,  que  d'embarras  !  les 
attraits  de  la  Marqûife  m'invîtoienrà 
parler  d'autres  ehofes  que  Philofo- 
phie;  nous  étions  fous  le  plus  beau 
Ciel  de  l'Univers ,  &  dans  un  féjour 
qui  n'efl:  que  trop  capable  d'augmenter 
le  trouble  enchanteur,  que  deux  beaux 
yeux  font  naître  par  tout. 

Sur  une  colline  riante  s'élève  le 
Château  qui  nous  fervoit  de  retraite, 
on  voit  en  perfpeâive  la  délicieufe 
prefqu'Ifle  de  Sirmion,  Patrie  du  Ga- 
lant Catulle,  &  les  Montagnes  qui  ré- 
pétèrent tant  de  fois  les  beaux  Vers 
de  Fracaltor. 

M  Au  pied  de  la  colline  ferpentent  les 
claires  eaux  du  Bénac  :  l'odeur  des 
Orangers  &  des  Citronniers  qui  l'en- 
vironnent, la  fraîcheur  des  Bofqusts, 

*  Ouvrage  Italien  extrêmement  ennuyeux 
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le  murmure  des  Fontaines,  tout  cela } 
&  mille  chofes  encore  plus  agréables 
n'auroient  pas  manqué  de  m'occuper  j 
fi  la  Déeffe  du  lieu  m'avoit  laiffé  des 
fentimens  pour  d'autres  objets  qu  elle, 

A  l'efprit  le  plus  riant ,  à -l'imagina- 
tion la  plus  noble,  elle  joint  beaucoup 
de  délicateffç,  &  de  folidité  :  fupe<- 
rieure  à  toutes  les  autres  femmes,  fan? 
y  fonger,  elle  fçait  parler  bijoux,  ru- 
bans.,  coëffures,  lorfqu  il  en  eft  befoin , 
ôc  propofer  des  queftions  fublimes, 
quand  î'occafion  le  permet:  point  d  e- 
tude,  point  d'affeâation  dans  fes  dif- 
cours  $  une  aimablç  négligence  les 
affaifonne,  &  le  feu  qu'on  y  voit  bril- 
ler, n'en  eft  que  plus  féduifant. 

Au  refte ,  affez  belle  pour  procurer 
quantité  d'amis  à  fon  .époux ,  affez  ver? 
tueufe  pour  n'en  jamais  diftinguer  au*» 
çun,  elle  réunit  toutes  les  qualités  efti-r 
mables,  qu'on  ne  voit  ordinairement: 
r^ffemblées  que  dans  les  Livres,  ou 
dvan.s  l'imagination  des  Auteurs  :  ôç 
de  là  vient  peut-être  qu'en  général 
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oii  donne  plus  d'encens  aux  appas  des 
Dames, que  déloges  à  leur  mérite. 

Lorfque  nous  étions  feûls ,  &  qu& 
les  vifites  &  le  jeu  ceffoient  de  nous? 
embarraffer  ,  nous  confacrions  une 
partie  de  la  journée  à  la  le&ure  des 
meilleurs  Livres,  tant  anciens  que 
modernes ,  fuivant  que  notre  goût  &t 
notre  caprice  nous  y  portoient  :  la 
Poëfie  faifoit  un  de  nos  principaux 
amufemens,  &  nous  nous  y  livrions 
d'autant  plus  volontiers,  que  félon 
toits  les  Généaloy fies  des  beaux  Arts  > 
elle  eft  née  à  la  campagne.  Nous  ne 
donnions  pas  l'exclufion  aux  Poèmes 
nez ,  pour  ainfi  dire,  Citoyens  des  gran- 
des Villes,  tels  que  l'Epopée,  JaComé- 
die,  octant  d'autres  genres,  qui  n'ont 
rien  de  Paftoral. 

L'efprit  de  liberté  animoit  nos 
eonverfations,  &  dominoit  dans  nos 
jugemens.  Nous  regardions  d'un  œil 
impartial  l'Italien  &  le  François,  l'an- 
cien &  le  moderne ,  la  fagefle  &  Fê- 
le vation  de  l'Enéide,  la  clarté  ,&  la 
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variété  de  Roland  le  furieux ,  le  def- 
fein  fini  de  la  Jérufalcm,  la  vérité,  le 
tour  Philofophique ,  &  les  beautés  de 
détail  répandues  dans  la  Henriade, 
l'invention  de  la  Mandragore  ,  l'hu- 
meur du  Mifantrope,  la  douceur  de 
Sannazar  ,  l'heureufe  négligence  de 
Chapelle. 

Dans  l'examen  de  toutes  ces  cho- 
fes ,  nous  nous  tenions  en  garde  con- 
tre l'illufion  &  le  préjugé;  l'éloigne- 
ment  des  tems  ne  nous  rendok  point 
un  Vers  plus  harmonieux  ;  la  diverfité 
des  climats  ne  nous  deroboit  rien  du 
fublime y  ôc  de  l'agrément  des  penfées  y 
fouvent  les  digreffions  venoient  à  no- 
tre fecours ,  la  Marquife  ne  m'en  fça- 
voit  pas  plus  mauvais  gre,  que  fi  je  lui 
avois  dit  qu'elle  étoit  belle. 

Une  digrefïïon  que  je  fis  fur  la  force 
&  fur  les  avantages  de  la  Poëfie  An- 
glpife ,  lui  donna  du  goût  pour  en 
voir  quelque  chofe  :  elle  jugea  faci- 
lement que  cette  Nation  illuftre  n'é- 
toit  pas  moins  comblée  des  faveurs 
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d'Apollon  >  que  des  préiens  de  Mi- 
nerve* 

Comme  je  ne  cherchois  qu'à  fatis- 
faire  cette  Dame ,  qui  m'accordoit 
tous  les  jours  quelques  nouveaux  té- 
moignages de  fa  bonté  3  j'eus  un  cha- 
grin extrême  de  ne  pouvoir  lui  don» 
ner  qu'une  idée  fuperficielle  de  l'har- 
monieufe  fécondité  de  Dryden,  de 
l'agréable  molleffe  de  Wallen  du  ftile 
pliant  &  varié  de  Prior;  de  Fefprit  vif 
Ôc  fubtil  de  Rochefter ,  ôc  de  Dorfet  $ 
de  la  majefté  d'Addifibn  ,  des  traits 
forts  &  hardis  de  Shakefpéar ,  &  du 
fublime ,  dont  le  grand  Milton  décora 
fes  ouvrages. 

Parler  du  mérite  d*un  Poëte ,  c'eft 
décrire  la  beauté'  d'un  vifage,  dont  on 
ne  fçauroit  jamais  bien  juger  fans  le 
fecours  des  yeux.  Citer  quelques  Vers 
d'un  Auteur  fans  y  joindre  les  traits 
qui  les  précèdent  ôc  qui  les  fuivent, 
c'eft  comme  fi  l'on  montroit  féparé- 
nient  une  lèvre  de  corail ,  une  joue  de 
ïys  &  de  roféSj  ou  une  fauffette  du 
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menton,  il  faut  voir  l'enfemble ,  iT 
faut  confidérer  les  nuances,  les  rap- 
ports &  la  fymmétrie  d'où  réfulte  ce 
charme  complet,  qui  frappe  le  cœur, 
&  que  la  bouche  ne. peut  exprimer. 

Cependant  je  me  confolai  un  peu 
dans  ma  difette ,  en  fongeant  qu'entre 
plufieurs  papiers  que  j'avois  apportés 
au  Château,  il  y  avoit  une  Ode  fur  la 
fête  de  fainte  Cécile,  par  M.  Pope, 
dont  le  nom  n'eu  inconnu  qu'aux  per- 
fonnes,  qui  ne  fçavent  pas  que  les 
Mufes  ont  pris  des  Lettres  de  natu- 
ralité  en  Angleterre. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  j;e portai 
cette  Ode  dans  un  Bofquet  deftiné  à 
nos  conférences  Poétiques  >  &  qui 
e'toit  devenu  pour  nous  une  efpece  de 
Parnaffe ,  où  nous  faifions  pafler  tou- 
tes les  Nations  en  revue.  Ayant  de>- 
mandé  pardon  dans  mon  cœur  aux 
Mufes  Angloifes,  je  commençai  à  lire 
l'Ouvrage  de  M.  Pope,  &  je  le  tra- 
duifis  le  mieux  qu'il  m'étoit  poffible: 
la  Marquife  m'écoutoit  avec  une  a% 
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tention ,  dont  les  belles  ont  généra- 
lement coutume  de  fe  difpenfer  5  mais 
elle  ne  pût  s'empêcher  de  m'inter- 
rompre  9  quand  je  fus  à  cet  endroit 
de  la  première  ftrophe  ; 

Pendant  qu'avec  des  fons  allongés ,  faftuetnry 
L'Orgue  rend  fous  la  main  de  l'ilhiftre  Cécile . 
Un  Concert  foîemnel,.  profond ,  majeflueux* 

Elle  ne  fe  laffoit  point  d'admirer  le 
choix  de  ces  épithetes,  qui  lui  dépei- 
gnoient  fi  bien  cet  instrument,  qu'elle 
croyoit  l'entendre.  Je  ne  fçais,  ajoûta- 
t'elle,  fi  vous  l'entendez  comme  moi  ; 
il  me  paroît  que  oui ,  &  j'en  juge  par 
un  certain  fentimenr  de  plailîr ,  que 
vous  venez  de  témoigner,  peut-être, 
fans  vous  en  appercevorr. 

Madame ,  lui  dis-je,  vous  pénétrez 
tous  mes  mouvemens  les  plus  fecrets 
&  les  plus  délicats,  pourriez-vous  vous 
y  tromper?  Votre  goût  ne  brille  pas 
moins,  que  votre  pénétration  s  vous 
fentez  avec  finefle  urne  chofe  qui  rend 
parlantes  les  images  *  dont  la  Poëjfie 
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fait  fa  principale  nourriture  :  ces  for- 
tes d'épithetes  font  des  coups  de  pin- 
ceau ,  qui  donnent  l'ame  au  Portrait  £ 
la  main  blanche  ,  le  front  ferain  ,  les 
yeux  doux  n'en  font  tout  au  plus  que 
l'efquiffe. 

Mais  que  peut-on  entendre  ,  de- 
manda la  Marquife  >  par  la  lumière 
feptupliée  *  3  que  j'ai  vue  dans  une 
Chanfon  faite  à  la  gloire  de  notre  fça- 
vante  Boulonnoife  ?  ne  feroit-ce  point 
un  Hieroglyfe  de  la  Chine  ?  c'en  eft 
un  au  moins  pour  moi,  ôc  pour  plu* 
fleurs  autres,  que  j'ai  priez  inutile- 
ment de  m'en  donner  l'explication . .  * 
vous  voulez  dire,  Madame , 

La  lumière  feptupliée ," 
Cette  lumière  d'or,  qui  dans  tout  l'Univers 
Portant  chaque  couleur  l'une  à  l'autre  liée  9 
Fait  briller  les  appas  de  tant  d'objets  divers. 

Si  vous  coïwioifliez  la  force  de  cette 
cxpreflion  ,  vous  y  verriez  un  Tableau 

*  L'Italien  dit  luce  fettctnptïce •,  comme  le  Latin 
«diroit  luxfeptemplex:pouvois-]c  me  difp  en  fer  d'in- 
troduire un  terme  nouveau  pour  exprimer  i'em- 
tànras  &  l'idée  de  la.  MaEquife  l 
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Newtonien ,  peut-être  trop  Fhilofo» 
phique  pour  la  Poëfie,  mais  plein  de 
vrai,  &  très- différent  d'un  Hyeroglife 
de  la  Chine, 

Quoi ,  s'écria  la  Marquife  d'un  air 
e'tonné,  vous  fçavez  ce  paflage,  com- 
me s'il  e'toit  d'un  Ecrivain  Anglois  t 
J'ai  cru ,  continuai  je,  Madame ,  que 
ces  Vers  étant  d'un  Italien ,  qui  a 
l'honneur  de  vous  voir  tous  les  jours , 
vous  ne  leur  feriez  pas  moins  d  ac- 
ceùil  qu'aux  Vers  d'un  Etranger,  que 
fa  mauvaife  fortune  fit  naître  fi  loin  de 
vous. 

Ah  \  je  vous  entends,  reprit-elle  > 
s'il  eft  vrai  que  perfonne  ne  comprend 
mieux  les  Ecrits  d'un  Auteur,que  l'Au- 
teur lui-même ,  vous  êtes  fans  doute 
à  portée  de  me  donner  le  meilleur 
commentaire  que  je  puifFe  défirer 
dans  cette  oecafion.  Hé  bien  donc  y 
MonfieurPx\uteur,  tirez-moi  de  l'em- 
barras où  me  jettent  .votre  lumière  fep- 
tuf  liée  &  votre  Tableau  Kfewtonien* 
voilà  de  grands  mots  ,  qui  me  font 
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croire  qu'ayant  voulu  louer  une  Damey 
vous  avez  tâché  qu/aucune  Dame  ne 
vous  entendit. 

Ce  refpe£t, Madame,  cette efthïie 
fincere  que  je  viens  de  témoigner  pour 
vous,  font  affurément  les  traits  aofc 
quels  vous  m'avez  reconnu,  ôc  vous 
m'y  reconnoîtrez  toujours.  Enfuite 
voyant  bien  que  pour  la  fatïsfaire  il 
faudrok  lui  expliquer  l'Optique  de 
Newton, dont  elle  n'avoit  aucune  ide'e, 
jugeant  d'un  autre  côté  que  jamais  je 
ne  pourrois  m'en  acquitter  en  peu  de 
paroles  :  ne  vaudroit-il  pas  mieux , 
ajoûtai-je,  trancher  court  ici,  comme 
fur  le  théâtre ,  où  la  reconnoiffance 
termine  ordinairement  la  pièce  ?  Pour- 
quoi quitter  M.  Pope  ?  La  fimple  lec- 
ture de  fon  ouvrage  vous  donnera  plus 
de  plaifir  que  les  plus  beaux  commen- 
taires du  monde  fur  le  mierr. 

Non >  non ,  dit-  elle  vivement,  nous 
lirons  cela  une  autre  fois ,  mais  pour 
aujourd'hui  nous  prendrons  le  contre- 
jpied  du  théâtre,  abéïffez,Monâeur, 
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je  m'ennuye  d'être   encore  dans  ma 
première  ignorance. 

Enfin  reTolu  de  lui  donner  quel- 
quidée  du  fyftême  auquel  mes  Vers 
faifoient  allufion  ,  ôc  croyant  qu'elle 
vouloir  peut-être  refTembler  une  fois 
dans  fa  vie  à  tant  d'autres  Dames ,  qui 
fe  font  fouvent  un  point  d'honneur 
de  dire  qu'elles  conçoivent  des  matiè- 
res ,  dont  leur  imagination  n'entrevoit 
pas  même  l'écorce,  je  lui  expliquai  le 
plus  laconiquement  qu'il  me  fut  pof- 
iîble,  que  fnivant  les  découvertes  de 
Newton  ,  ôc  félon  lç  vrai  de  la  natu- 
re ,  chaque  rayon  de  lumière  eft  com- 
pofé  d'une  infinité  d'autres  rayons  , 
dont  les  uns  font  rouges  â  les  uns  oran- 
gés, les  autres  jaunes,  d'autres  verds, 
d'autres  azur  ,  d'autres  indigo  ,  ôc 
d'autres  violets  :  que  de  ces  fept  cou- 
leurs réunies  ôc  mêlées.comme  elles  le 
font  dans  un  rayon  lancé  par  le  Soleil , 
ij  en  refaite  une  couleur  blanche  ou 
plutôt  dorée ,  qui  eft  celle  de  lalumie- 
te  :  cjue  fi  ce  rayon  eft  ronipu  dans  iîi> 


ï  4  le  Isf ewtonianifme 

certain  criftaî,  qu'on  appelle  un  Prifc 
me  3  alors  les  petits  rayons  qui  le  corn* . 
pofent  étant  diverfemens  colorés,  & 
par  conféquent  diverfement  réfran- 
gibles.  .... 

Fort  bien  ,  Monficur ,  interrompit 
îa  Marquife  en  fouriant ,  vous  me  don- 
nez un  commentaire  qui  auroit  be- 
foin  d'être  commente'  lui-même  en- 
core un  peu  plus  que  vHtre  texte.  C'eft 
ma  faute  fans  doute  ;  mais  enfin ,  la  ré- 
fraction ,  les  rayons  diverfement  réfran- 
gihles  m'épouvantent  &  me  confon-' 
dent  :  tout  cela  ne  m'offre  qu'une  obf-  •  ■ 
curité  impénétrable  :  un  peu  plus  de 
clarté ,  je  vous  en  fupplie  3  &  faites  que 
je  n'aye  plus  à  me  plaindre  ni  de  vous, 
îii  de  moi. 

Vous  ne  ferez  contente ,  m'écriai-je,1 
que  quand  je  vous  aurai  fait  un  ver- 
biage auffi  long  que  le  commentaire 
du  Malmantilé  *  ,  dont  j'avois  l'hoiv 
*ieur  de  vo^s  parier  dernièrement  >  & 

*  Commentaire  burlefque  en  Italien  dans  te 
goût  de  Mathanafius,. 
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qui  paroît  avoir  été  di£té  par  l'agréa- 
ble Mathanafiusjle  vrai  Molière  des 
Soholiaftes. 

Au  moins, reprit-elle  ,  Newton  fi- 
gurera plus  juftement  dans  votre  corn- 
■mentaire,  que  le  Micheli  *  dans  le 
commentaire  du  Malmantilé.  Quoi-» 
qu'il  en  (bit, vous  vous  exprimez  avec 
tantd'aflurance,  vous  unifiez  d'un  air 
fi  ierieux  les  découvertes  de  Newton 
avec  les  vérités  de  la  nature ,  que  vous 
m'infpkez  un  violent  defir  d'être  New*. 
ionienne. 

Voilà,  repliquai-je,  la  vraie  manière 
d'étendre  bien-tôt  le  Newtonianifme  , 
fy.  de  le  mettre  à  la  mode  5  Pember- 
ton ,  Gravefandes,  Btmch  &  tant  d'au* 
très  zélateurs  de  .ce  nouveau  fyftême, 
pourroienc  fûrement  vous  en  confier 
les  intérêts  Se  la  gloire  ;  mais  encore 
un  coup  ,.que  dira  JVIonfieurPope  ?...,, 
Il  n'aura  pas  lieu  de  fe  plaindre,ajouta- 
,telle ,  on  ne  fe  prive  du  plaifir  de  l'en- 

*  Imprimeur  raillé  mal-à-propos  daas  le  Coin*, 
mentaire  du  Malmantilç, 
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tendre  que  pour  écouter  unPhilofo* 
phe  illuftre,  un  Newton,  dont  l'hon- 
neur lui  doit  être  cher ,  puifqu'ils  font 
tous  les  deux  du  même  pays. 

Nefçavez-vouspas,  Madame,  in- 
fiftai-je  en  riant  ,  que  les  Poètes  fe 
croyent  facrés  ,  êc  qu'auffi  -  tôt  que 
renthouflafme  les  poffede  ,  tous  les 
égards  de  nation  &  de  famille  ne  font 
plus  rien  pour  eux ,  ils  s'eftiment  plus 
qu'aucun  Phiiofophe ,  quand  même  il 
auroit  découvert  en  quoi  confifte  l'u- 
nion de  Tame  avec  le  corps. .  ...  Re- 
mercions le  Ciel  i  pourfuivit  la  Mar- 
quife,  de  ce  qu'au  moins  les  Poètes 
paroiffent  plus  doux ,  &  plus  modérés 
dans  leurs  ouvrages.* 

J'eus  beau  lui  reprefenter  mon  in- 
fuffifançe,  &  l'affûrer  que  je  me  fen- 
tois  trop  foible  pour  un  fi  grand  far- 
deau, toutes  mes  raifons  furent  inu~ 
tiies,  elle  voulok  voir  mon  tableau 

*  Que  veut  dire  la  Marquife  ?  eft-il  bien  vrai 
qu'en  général  les  Poètes  foient  plus  doux  &  plus 
modérés  dans  leurs  Ouvrages  que  dans  leur  in- 
jeûeur?  On  a  beaucoup  de  preuves  du  contraire. 

Newtonien  > 
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Newtonieu  ;  je  la  priai  d'attendre  au 
moins  jufqu'au  foir,  en  lui  difant  que 
depuis  quelques  années  la  nuit  étoit 
confacrée  aux  matières  fcientifiques, 
&  qu'en  pareil  conjoncture  une  belle 
Dame  avoit  écouté  les  leçons  du  plus 
agréable  Philofophe  de  la  France  dans 
un  Bofquet  délicieux,  lang-tems  après 
le  coucher  du  Soleil- 
Tout  cela  peut-être  vrar,  me  ré- 
pondit-on d'un  air  malin ,-  mais  le  jour 
paroît  plus  propre  que  la  nuit  pour 
développer  les  fecrets  de  la  lumière 
&des  couleurs*  En  même  tems  on 
ajouta  d'un  ton  a  autorité ,  qui  rendoio 
le  commandement  aimable  ôcl'obéif- 
fance  douce  r 

Aujourd'hui  les  échos  de  ce  Heu  folitaire 
Yous  entendront  parler  d'Affres  &.  de  lumières 

Il  fallut  donc  obéir ,  mais  comment 
m'y  prendre,  &  par  où  débuter  ?  G'é*- 
toit  mon  plus  grand  embarras,  cark 
Marquife  n'ayant  pas  la  moindre  tein- 
ture de  Phyfique,  je  fentois  qu'où  ne 

Tome  l.  B 


i;8  Le  TTewtùnianifrne 

pouvoît  fe  difpenfer  de  lui  en  donner 
une  idée  générale ,  avant  que  de  lufc 
expliquer  le  fyftême  de  Newton  ,  & 
cela  menoit  loin  5  elle  me  preffoifc 
toujours  \  enfin  je  m'abandonnai  au 
hazard,  nous  rentrâmes  dans  le  Châ- 
teau pour  éviter  Fardeur  du  Soleil  >  ÔC 
je  commençai  de  la  forte. 

Dès  que  la  Société  fut  affez  Heri 
e'tablie,  pour  qu'il  y  eut  des  hommes, 
oififs,  ce  que  je  regarde  comme  ta 
première  époque  de  fa  perfection ,  il 
eft  vrai-fembiableque  cesmêmesgena 
oififs,  foit par  un  mouvement  deeu- 
riofité  naturelle  x  foit  pour  fe  dérober 
au  titre  de  pareffeux  ,  fe  mirent  à  exa- 
miner la  variété  des  ehofes,  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de  l'Univers^ 
leurs  différences  &  leurs  effets. 

Ces  personnages  oififs  s'attribuè- 
rent bien-tôt  le  nom  de  Philofophes  y! 
une  de  leura  premières  Spéculations^ 
félon  toute  apparence ,  eut  pour  objets 
la  lumière,  d'autant  mieuxque  par  elle 
feule  nous  jottàiTons  du  brillant  foec*- 


pour  les  Dames.  tp 

facle  de  la  Nature,  &  qu'elle  en  fait 
même  le.  principal  ornement. 

En  confidérant  la  lumière  on  con- 
fidera  auffi  les  couleurs  qu'elle  peint 
furlesojets,  ôc  qui  ne  répandent  pas 
moins  de  plaifir  que  de  variété  dans  lé 
monde. 

Sur  ce  fondement  je  eroirois  vo- 
lontiers que  l'Optique  ou  là  fcience  de 
la  lumière  &  des  couleurs  eft  une  fille 
de  l'oifiveré  ,.  auffi-bien  que  toute 
k  Phyfique  en  général  r  pôftérieures 
ïune  &"  l'autre  à  certaine  efpecexle 
morale  &  de  Géométrie ,  qui  étoient 
néceffaires  au  genre  humain  prefqué 
dès  fon  berceau ,  elles  furent  contenu 
poraines  de  la  Pôëfie  naiffante ,  &  les 
avant-courieres  de  la  Métaphyfique  * 
dont  l'étude  attendoit  une  oifiveté  plus^ 
profonde. 

Tant  mieux,  dit  la  Marquifè,qne  la 
Poëfie  &  la  Phyfique  ayent  une  mê- 
me époque,  le  pafîage  que  vous  avez: 
fait  de  l'une  à  l'autre  par  complaifance 
pour  moi>;  vous  en  paraîtra  peut-être 
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plus  doux:  les  Philofophes,  continuais 
je ,  en  firent  un  bien  fcabreux  ôc  biea 
furprenant  de  la  plus  légère  connoif- 
fance  des  chofes,  jufqu'àla  témérité 
d'en  vouloir  expliquer  la  nature,  ôc 
d'en  prétendre  deviner  les  effets,  cela 
s'appelle  inventer  dés  Syftênies;  c'eft 
comme  fi  quelqu'un  ayant  parlé  deux 
ou  trois,  fois  à  ua  grand  Jvtiniftrejallok 
fe  croire  capable  de  régler  le  fort  des 
Potentats ,  ôc  de  percer  les  m  y  fier  es 
du  gouvernement.. 

Avant  que  d'inventer  le  moindre 
Syftême  fur  les  caufes  y:  il  fallait  tâchée 
de  connoître  les  effets  par  des  obfer^ 
vations  &  par  des  expériences,  multi- 
pliées, faire,  s'il  étoit  poflible,  corn* 
me  ces  deux  Anciens,  dont  l'un  fe 
retira  dans  les  bois  pour  examiner  plus 
tranquillement  la  nature  des  Abeilles*, 
l'autre  les  obfervapendantle  cours  de 
foixante  ans,  tous  deux  dans  le  deffein 
d'écrire  fur  les  qualités  decet  infede 
admirable.* 

*  Philifcus  de.Thailu  eu  celui  qui  fe  retira:  daay 
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Mais  le  malheur  eft  que  les  expé> 
riences  &  les  obfervations  demandent 
beaucoup  de  terris*  beaucoup  de  peine 
&  d'afliduité  :.  encore  les  plus  utiles 
&  les  plus  curieufes  ne  font-elles  quel- 
quefois qu'un  préfentdu  hazard  :  d'un 
autre  côté  les  hommes  veulent  ap* 
prendre  rapidement  ,  ou  du  moins 
montrer  de  bonne  heure  qu'ils  ont 
étudié  avec  fuccès^ 

Outre  cek  les  révolutions  d^s  En> 
pires  ,  la  férocité  des  peuples  ,  leurs 
occupations,  leurs  goûts  ôc  leurs ca* 
rafteres  »'ont  pas  peu  retardé  dans  les 
premiers  âges  du  monde  le  progrès 
de  la  Fhilofophie. 

Elle  demeura  long-rems  chez  les 
Indiens,  leurs  Prêtres  fe  la  commu* 
niquoient  par  une  tradition  dont  ils 
n'étoient  pas  moins  jaloux  que  de  la 
pureté  de  leur  race  y  elle  fe  tint  ca* 

les  bois  ,  &rAriftomachus  de  Solos  celui  qui  nour- 
jhc  des  Abeilles  ,.non>  pas  pendant  le  cours  de  6cv 
ans  ,  mais  pendant  58  ans,  c'eft  ainfî  qu'il  faut, 
traduire  le  dm  de  fexaginta  annïs  de  Pline,  d'oùr 
JfAuteur  a  tiré,  cette  particularité,  tib.  ic.cap,,?» 


t2  'Ze^fewtonranifme 

chée  pendant  plufieurs  iîécles  dans  fes 
Temples  d'Egypte,fous  des  Hyérogli- 
fes  myftérieux ,  ôc  delà  elle  paffa  dans 
les  portiques  6c  dans  les  jardins  de  là 
Grèce,  où  les  allégories ,  les  fables  ÔC 
toutes  les  fleurs  de  l'éloquence  la  dé-- 
figurèrent  bien-tôt  à  force  de  l'orner. 
L'imagination,  eara£tere  dominant 
du  climat  3  ne  permit  point  à  la  Phi- 
lofophie  de  pouffer  de  profonde  raci- 
nes dans  la  Grèce  5  peut  s'en  fallut  en- 
core qu'elle  n'y  fut  totalement  extir- 
pée par  un  homme  ,  que  l'Oracle 
Bomma  le  plus  fage  des  mortels  *  j  il 
prétendoitque  les  chofes,  qui  font  au* 
deflus  de  nous,  ne  doivent  pas  nous 
àntérefler,  ilrappelloit  notre  curiofité: 
alaconnoiffance  de  nous-mêmes,  & 
lui  fermoit  l'accès  des  autres  myfteres 
de  la  nature 3  il  vouloir  qu'au  lieu  d'étu* 
dier  les  grandes  combinaifons  de  TU- 
jaivers',  nous  nous  bornaffions  à  n'ob* 
ferver  que  les  fingular ités  de  notre  pe- 
tit cacho s  j  ainfi  nous  détournant  delà 

*  C'eft  Socrate. 
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coniïdération  des  objets  les  plus  vafV 
tes  &  les  plus  fublimes,  il  nous  lioifc 
à  notre  mifere,  &  nous  met-toit  con- 
tinuellement vis-à  vis  de  nos  foiblef- 
fes  ,  plus  redoutable  cent  fois  que 
Pandore,  puifqu'en  nous  éclairant  fuc 
les  maux  dont  nousfommes  accable's,, 
il  ne  nous  montroic  aucun  efpoir  de 
guériton. 

On  ne  laifia  pas  de  le  refpeâer 
eomme  le  père  d'une  Philofophie 
nouvelle  ,  nomme'e  la  feience  des 
mœurs,  feience qui  paroît  la  plus  &*■ 
miliere  de  toutes ,  &  qui  dans  le  fonds 
eftla  moins  entendue. 

Avec  les  voluptés ,  avec  la  moleffe 
&la  corruption  de  l'Orient,  la  Phi- 
lofophie paiïa  de  main  en  main  jus- 
qu'à Rome  ;  elle  ne  pouvoir  fru£ti*- 
fier  que  médiocrement  au  milieu  d'un 
peuple, qui  moins  amateur  des  beaux 
Arts  que  des  travaux  de  la  Guerre  3 
ne  fçavoit  que  vraincre  ôc  pardonnera- 
Dans  les  premiers  fiécles  du  Ghrif- 
tianifme  elle  donna  des  armes  gourr 
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combattre  les  Payens  5  mais  à  peine 
forent-ils  défaits  y  qu  elle  fufeita  tant 
de  guerres  &  de  diffenfions  entre  ceux 
qui  par  fon  feeours  avoient  triomphé 
de  Jupiter  &  de  l'Olympe  ,  que  le 
vaiffeau  de  l'Eglife  penfa  périr  prêt 
que  en  fortant  du  port. 

A  cette  guerre  de  paroles  fe  joi- 
gnit la  guerre  fanglante  que  les  Bar- 
bares firent  aux  Romains  >  l'Empire 
fut  détruit,  les  Belles  Lettres  furent 
opprimées  ,  elles  relièrent  enfevelies 
dans  ,une  obfcurké  profonde  jufqu  a 
ee  qu'enfin  quelques  étincelles  du  iça- 
voir  antique  fe  rallumèrent  chez  les 
Arabes. 

Alors  la  cfo&rine  d?Arift'ore  refluft 
cita  dans  KOrient  :  elle  charma  bien- 
tôt tous  les  Moines  3  parce  qu'elle 
s'accordoit  avec  leur  manière  de  vi- 
vre :  Que  de  peine  ôc  d!étude  ne  fauta- 
it pas  pour  faire  une  bonne  Philofo^ 
phie  ?  Mille  &  mille  grands  efprits 
doivent  concourir  à  la  former  5  tout 
.de: même  qu!un  prodigieux  nombre 

d'Artifans, 
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d'Artifans  doit  travailler  aux  belles 
Etoffes  dont  les  Dames  s'habillent  $ 
mais  une  Philosophie  où  l'autorité 
fervoit  de  raifon ,  n'étoit  point  capa- 
ble d'allarmer  l'heureufe  oifiveté  des 
Cloîtres.  * 

Ce  Philofophe  autrefois  chafle  d'A- 
thènes par  les  Prêtres  3  trouva  chez  les 
nôtres  un  accueil  favorable,  mais  avec 
quelque  inégalité  de  fortune;  tantôt 
on  leregardoit  comme  un  Auteur  per- 

*  Avant  la  Phïloibpbie  moderne  en  était-il  une\ 
meilleure  que  -celle  d'Ariftote  ?  Ce  n'eft  point  la 
parefle  qui  appelloit  autrefois  les  dogmes  des  Pé~ 
ripatéciens  dans  les  Cloîtres ,  on  ne  les  y  rece- 
voit  que  par  amour  pour  les  Sciences  _&  pour  la 
vérité.  On  leur  co.jfacroit  des  veilles  &  des  tra~ 
vaux.  Si  nos  anciens  Solitaires  n'enflent  fait  le 
premier  pas  t  peut  ecre  ferions-nous  à  lefaireau- 
jourd'huh  peut-ctre  ks  D.efcartes  &  les  Newtons 
n'auroient-ils  fçu  que  balbutier,  il  faut  du  temps 
pour  perfectionner  la  raifon  humaine  ,  elle  ne, 
prend  fes  accroiffemens  que  par  degrés  infenfî- 
bks.  Oppofons  à  l'idée  de  M.  Algarotti  ,  l'idée 
d'un  îlluftre  François  :  celui-ci  troave  qu'il  eft  de 
la  reconnoiffance  de  louer  l'application  des  Reli- 
gieux ,  Ôc  de  lajuitice  derejetter  fur  le  malheur  des 
temps  où  ils  vi voient ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  barbare 
6c  de  groflier  dans  leurs  écrits.  .M,  L,  du,  Reftiei 
Efifitr  U  Crit.  Rem» 

Tome  I.  Q 
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nicieux  9  tantôt  on  s'imaginoit  qu'U 
fçavoit  des  chofes  que  i'eiprit  humait; 
ne  peut  pénétrer,  Pour  lors  la  Reli- 
gion &  la  Philofophie  s'allièrent  plus 
étroitement  que  jamais,  ce  qui  ne  pou- 
yoitproduire  que  confulion  dans  J'u? 
ne 3  §c  qu'ignorance  dans  l'autre,  par- 
ce que  leurs  caractères  ôcleyrsfins  ne 
fympatifenr  point  du  tout,* 
■    Dès-lors,  on  ne  vit  plus  qu'un  Ca? 

*La  Religion  &:  la  Philofophie  n'ont  pas  des 
caractères  ii  difrérens  &  des  fins  iî  oppofées  ;  elles 
pnt  tour.es  deux  la  vérité  pour  objet ,  elles  tendent 
toutes  deux  à  nous  y  conduire ,  &  dans  ce  poinç 
de  vue  ,  elles  peuvent  s'entreprêter  des  fecours 
réciproques.  1/ Auteur  confond  fans  doute  la  Phi- 
iofophje  avec  l'abus  qu'en  ont  fait  quelques  efr 
prits  faux  ;  l'un  des  plus  fameux  Pères  de  î'Eglife 
j>enfe  bien  autrement  :  «  Si  Saint  Paul  étoit  Dia- 
?> leclicjen  3  dit-il  >  8ç  fi  par  cette  raifon  il  n'évi- 
?>  toit  point  de  difputer  contre  les  S'oïciens ,  parce 
»  qu'il  ciifputoit  non  feulement  avec  fubtilité , 
*>  aurTi-bien  qu'eux  ,  mijs  encore  avec  une  foli- 
plidité  qu'ils  n'avoient  pas,  gardez-vous  de  rë» 
pprocher  à  perfonne  l'ufage.'de  la  dialectique, 
wpuifque  vous  convenez  que  les  Apôtres  s'erj. 
»  font  fervis.  »  Aug.  lïb.  i.com.  crèj'c.  Selon  le  fça-y 
vant  Chancelier  d'Angleterre  ?  qui  fans  doute 
étoit  bonconnojfTeur,:«  Peu  de  Philofophie  faiturj, 
p^thée,  beaucoup  de  FMlofophic  fait  un  Chré? 
$eji,  ->  $rf  Bac.  lip.  i,  de  âig.  Ç$mgment,fçientT 
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îios  de  queftions  vaines  ,  un  enchaîne- 
ment de  définitions  inintelligibles, 
une  aveugle  ardeur  pour  la  difpute,  ôc 
iine  dévotion  encore  plus  aveugle 
pour  Ariftote  ,  qu'on  appelloit  par  ex- 
cellence le  philofophe  oulafet  onde  na- 
ture: dès  lors,  tel  qu'un  vrai  déluge, 
un  langage  heriffé  de  termes  vagues  3 
obfcurs,  difficiles  à  prononcer,  dé- 
nués de  fens  ôc  plein  de  confufioii 
inonda  les  Ecoles ,  6c  s'arrogea  pen- 
dant plusieurs  fiecles  le  faftueuxnont 
de  Science. 

Et  comme  chez  les  Chinois  celui 
qui fçait proférer  plus  de  paroles,  ou 
décrire  plus  de  caraderes,  pafle  pour 
le  plus  fçavant ,  de  mêniç  parmi  nous 
on  réputoit  les  plus  doues  ceux,  qui 
chargés  d'une  robe  magiftrale,  débi- 
toient  avec  plus  de  fécondité  les  Enig- 
mes de  ce  jargon  pédantefque  :  qui- 
conque eut  un  peu  feuilleté  leurs  ré- 
pertoires ,  auroit  prévu  leurs  réponfes 
ôc  leurs  difiin£tions ,  auffi  facilement 
qu'on  prévoit  les  pafiages  des  Mufi- 
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citnsde  Carrefours ,  &  les  rimes  de$ 
mauvais  Poeres, 

Tel  étoit  le  manteau,  dont  cette 
nation  vaine  couvrait  (on  ignorance 
aux  yeux  du  peuple;  l'orgueil  des  Eco- 
les fe  foutenoit  parla  tyrannie  de  l'au- 
torité. On  croyoit  que  ces  prétendu? 
Codeurs  combattaient  réellement  le 
menfonge;  mais  vieux  enfans  ,  ils  ne 
g'ocçupoient  qu'à  balloter  des  Am- 
poules pleines  d<s  vent. 

Cette  vénération,  CQt  amour  opi- 
niâtre pour  les  Anciens  ayant  été  fi 
long -temps  l'héritage  d&s  Philofo- 
phes,  ont  empêché  jufqu'au  fiecle 
dernier  les  progrès  de  la  Phyfique;  en- 
fin parurent  quelques  hommes  fenfés, 
qui  dévoient  être  les  martyrs  de  1^ 
raifon,  entr'autres  un  nomrné  Gali- 
lée né  dans  la  Tofcane,  lequel  eut  1^ 
liardiefle,  non  feulement  d'avancer, 
mais  encore  de  démontrer  avec  évi- 
dence ,  que  des  Profeffeurs ,  qui  pou- 
voient  compter  foixante  ans  de  Doç- 
jLprgt  ,  n'avoient  blanchi  dans  une  |i 
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longue  étude  que  pour  nëfçavoïr  rien* 

Sa  témérité  lui  coûta  cher.  Mettre 
à  profit  la  raifon  dans  un  temps  fi  téné- 
breux ,j  c'étok  dire  au  refle  des  hu- 
mains qu'ils  en  abûfoienf ,  &  pour  lofs 
il  n'étoit  pas  moins  défendu  cTillùftrer; 
les  fciences  3  que  de  changer  dans? 
l'ancienne  Rome  les  termes  du  champ 
facré,  qui  bordoit  les  murs  de  1# 
Ville. 

Malgré  les  tempêtes ,  qui  le  mena- 
çoient,  Galilée  fraya  le  fermer : ,  qu'ori 
auroit  dû  prendre  d'abord  fil  fonda  la 
nature,  il  ouvrit  la  carrière  des  Expé- 
riences &  de?  Obfervations ,  en  fe  ré- 
duifant  à  cet  état  d'ignorance  louable, 
qui  fécondée  parla  curiofité  nous  con- 
duit âtix  découvertes,  &  nous  fait  fça- 
voir  enfin  quelque  chofe. 

J'appellerois  volontiers  cet  homme 
le  vrai  Czardeia  Phyiiqae:  Pierre  le 
Grand  &  Galilée  ont  policé  deux  Na- 
tions qui  étoient  à  peu-près  d'un  même 
caradere  :  aucun  peuple  ne  fit  jamais 
tant  d'efforts  pour  s-' éclairer  que  les 

C  iij 
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Mofcovites  en  ont  fait  pour  demeurer 
dans  l'ignorance  la  plus  honteufe  y 
leurs  loix  défendoient  aux  Etrangers 
d'entrer  dans  leur  Pays,  ôcraux  habi- 
tans  d'en  fortir  :  aveuglés  fur  leurs  pro- 
pres intérêts  ,  ils  craignaient  fans  di-f- 
rin£tion  tous  les  ufages  nouveaux. 

Tels  étoient  les  habitans  de  l'an- 
cienne Ecole  ;  fatisfaks  d'une  glaire 
mal  fondée  yils  méprifoient  toutes  les> 
expériences  ,  toutes  les  démonftra- 
tions  3  &  fe  pîaifoient  à  careffer  de 
vieilles  erreurs  ,  plutôt  que  de  fouf- 
ixir  quelque  réforme  dans  leur  fyftêmer 

Mais ,  parce  qu'auprès  du  vulgaire- 
îa  force  &  l'autorité  prévalent  ordi- 
nairement fur  la  raifon ,  le  Czar  vint 
plutôt  à  bout  de  fon  entreprise  que 
Galilée  de  la  fienne.  Galilée  fut  en- 
core traverfé  par  une  autre  efpece  de 
Philofophes  ,  d'autant  plu&  redouta- 
bles qu'ils  comrnençoient  à  fecoùer 
îe  joug  des  préjugés ,  qu'ils  ne  don- 
noient  que  des  idées  nettes  ôc  claires  », 
&  qu'ils  iatroduifoient  l'ordre  &  la; 
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£récifion  dans  la  manière  décrire  : 
qualités  auffi  rares  alors  ,  que  natu- 
telles  &  néceffaires  en  tout  tems. 

Outre  cela,  par  le  moyen  de  ceiN* 
tains  mouvemens  &  de  certaines  fï« 
gures  ,  que  ces  Philofophes  moder- 
nes fuppofoient  dans  le  mécanifmë 
des  corps  >  ils  promettaient  d'expli- 
quer les  chofes  tes  plus  inexplicables. 
Vous  fentez  bien  que  tant  de  belles 
promefles  jointes  avec  un  air  de  {im- 
plicite merveilleufe  y  qui  regnok  dans 
leur  fyftême  >  comme  dans  les  Ro- 
mans tes  mieux  imaginés,  dévoient 
gagner  tous  les  efprits,  &  faire  un© 
îede  triomphante  ;  car  enfin  ils  flat- 
taient l'amour  propre  i  au  lieu  que  Ga- 
lilée l'humilioit  par  fes  obfervations. 

Cela  ne  manqua  pas  d'arriver ,  les 
Modernes  eurent  des  partifans ,  qui 
n'étoient  ni  moins  fougueux,- ni  moins 
opiniâtres  que  ceux  des  anciens  :  on 
railloit  tous  les  jours  l'entêtement  de 
la  vieille  Ecoles  ôc  fans  y  penfer  on 
donnoit  dans  le  même  ridicule  5  mais 

C  iiij 
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ce  qu'il  y  avoit  de  plus  funefte  pouf 
les  Romans  Philofophiques,  c'eft  q,ue 
de  tems  en  tems  il  paroiffoit  des  ex- 
périences nouvelles  ,  qu'on  n'avoit 
point  prévues*  &  qui  les  dégradoient  y 
alors  les  plus  brillans  fyftêmes  ,  qui 
fans  doute  avoient  coûté  des  années 
de  travail  &  de  méditation  .>tomboient 
miférablement* 

Au  récit  de  pareils  malheurs  , 
Un  nourrïÏÏbn  d'Oxford ,  un  enfant  du  Portique  , 
Quoiqu'abhorrant  tous  deux  l'e'prk  fyftêmatique  \, 
Pourroient  ils  s'empêcher  de  répandre  des  pleurs  ? 

Pour  ne  plus  donner  lieu  à  des  ré- 
flexions fi  lugubres,  dit  la  Marquife^ 
&  pour  dérober  les  fyftêmes  aux  in- 
fultesde  l'expérience  3  il  faudra  donc 
déformais ,  avant  que  d'en  concerter 
aucun  ^obferver  fbigneufement  toutes 
les  merveilles  de  l'Univers. 

Sans  doute ,  Madame  3  &  voilà  pré- 
cifément  ce  que  les  Newtoniens  nous 
difent  chaque  jour,  il  faut  que  vous 
ayez  quelque  liaifon  fec.rette.avec  eux^ 
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pour  fçavoir  fi  bien  leurs  penfe'es.  Ne 
feroit-il  pas  ridicule  qu'un  Machifcïfte 
s'avifât  de  vouloir  deviner  comment 
eft  fait  le  dedans  du  fameux  Horloge 
de  Strasbourg,  fans  avoir  auparavant 
examiné  tour  ce  que  fait  le  même 
Horloge  en  dehors  y. fa  manière  de 
fonner  l'heure  ,  ôc  tant  d'autres  belle3 
opérations  -,  qui  le  mettenr  au  rang  des 
premiers  chefs-d'œuvres  de  l'Art? 

Tout  de  même,  félonies  Newton 
mens,  s'ileft jamais  permis  d'efperes? 
qu'on  fera  des  fyffcêraes  durables ,  ce 
ne  peut  être  qu'après  qu'on  aura  fon-g,- 
tems  examiné  les  différens  Phénomè- 
nes de  la  natunre,  par  le  moyen  des 
obfervations  &  de  rexpérience.moyei^ 
unique  pou-r  s'affurer  des  Loix  ,  que 
cette  natuse  fuit  conftamment  dans 
là  marche. 

Defcartes,  par  exemple ,  ce  Def- 
cartes ,  qui  donna  le  ton  aux  fettes  les 
plus  téméraires,  comment  pouvoit-il 
iàire  un  fyftême  raifonnabk  furla  lu- 
j&ùese  6c  far  les  couleurs,  pendant  qu'il 


$4  i*e  Ncivtonîanlfmé  '. 

en  ignoroit  les  plus  belles  propriétés  y 
dont  nous  ne  devons  la  découverte  y 
qu'aux  observations  de  Newton  l  N'é- 
toit-ce  pas  vouloir  travailler  la  Statu© 
fans  avoir  le  Marbre  ? 

Voici  donc  ce  qu'on  lait  mainte- 
fiant  chez  les  meilleurs  Philofophes  f 
6c  dans  les  fçavantes  Compagnies,' 
fondées  par  la  libéralité  des  Souve-> 
tains  y  &  maintenues  par  le  goût  des 
Nations  ;  on  obferve  v  on  prépare  des 
matériaux  àla  pofterké  pour  bâtir  des 
fyftêmes  plus  fortunés  &  plus  folides 
que  les  préeedens  /  cette  profeiBon  eft 
moins  faftueufe,  que  de  fabriquer , 
pour  ainfî  dire,  le  mande  en  un  cliiï 
d'œil;  mais  en  récompense  elle  tiens 
fout  ce  qu'elle  promet:  une  pareille 
exactitude  n'efl:  pas  moins  louable  dans 
on  Phyficien  ,  que  dans  une  MaîtrefTe* 

Je  vous  avouerai  pourtant,  dit  1» 
Marquife  r  que  moi,  qui  fuis  femme , 
j'aime  ceux  qui  entreprennent  des- 
ehofes  grandes  &  difficiles  ;  ne  feroit- 
ce  point  juftement  pour  cela  que  nous 
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KOtïS  inteïefïbïis  tant  aux  avantufes  des 
Héros  ?  L'audace  de  ces  Héros  de  la 
Philofophie  porte  un  certain  air  de 
fuperiorité,  qui  me  plaît  y  s'ils  man- 
quent quelquefois^  leur  parole  3  e'eft 
un  effet  de  ta  foibleffe  humaine. 

S'il  faut,  pourfuivit-elle  ,  attendre 
que  Ion  connoiffe  parfaitement  tous 
les  Phénomènes  de  la  nature,  quand 
aurons  nous  ces  bans  fyftêmes ,  que 
vous  nous  promettez  ?  J'ai  bien  peur 
que  lesSyftêmes  ne  foient  auffi  rares 
chez  nous ,  que  les  Jeux  féculaires  l'é- 
§piem  chez  les  Romains  y  ôc  je  n'ofe- 
fois  me  flattes  de  vivre  affez  long- 
tems,  pour  en  voir  e'clore.  un  (eul:  il 
vaudra  donc  mieux  que  je  me  con- 
tente de  ceux  que  nous  avons  >  tels 
qu'ils  puiflent  être. 

En  vérité,  Madame  Recrois  qu'on 
ne  fcauroit  trouver  des  rai-fons  plus 
ingénieufes  que  les  vôtres  pour  accré- 
diter des  bagatelles,  ne  devrois-je' 
pas  vous  en  punir  ?  Non  y  j'aurai  plus 
aégards  pour  vous  x  que  vous  n'ei* 
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avez  pour  moi,  vous  cjui  m'ordoiïnrez 
déjouer  ici  l'ennuyeux  folle  de  Phi* 
îofophe,  pendant  que  je  pourrois  faire 
un  ufage  fi  doux  de  votre  entretien. 

Je  ne  me  fervirâi  point  du  droit 
que  vos  raifons  me  dorment ,  potëC 
tous  prôpofer  de  fang ùoïâfila  lu- 
mière eft  une  fiub lîance  ou  un  accident , 
ou  bien  lyaBe  du  tranfparent  en  taffl 
que  tranfiparent  ,■  fi  les  Couleurs  font  la, 
première  figuration  de  ta  matière  ,-  ofr 
Une  certaine  petite  flame  qui  s  élance 
des  corps ,  &  dont  les  parties  fiant  pro* 
fortionnèes  à  notre  vue. 

Voyez  quelle  attention  j'ai  pouf 
fous  ,  ôc  combien  cFetïnui  je  veux 
vous  épargner;  ne pourrois-je  pas  en> 
core  vous  prôpofer  gratement ,  fi  la 
lumière  3  ou  plutôt  [on  efiprit  3  ne  fier  oit 
point  Famé  de  la  nature  ;  l-amequi ,  fie* 
Ion  Platon  y  lioit  le  monde  fienfible  3  avec 
le  monde  intelligible,  &  fi  ce  neft  point 
four  cela  que  les  Platoniciens  peignaient 
Ç  élément  du  Feu  s  fiege  de  la  lumière; 
fous  une  figure  Pyra?nidale  r  qui  rejp-?^ 
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bioit  au  Triangle  myjlerieuxjont  onfai* 
foit  autrefois,  lefymbole  de  cette  ame  uni* 
ver  (fille.  Va^ns  énigmes,  qui  pallioient 
la jioQe  ignorance  de  l'Antiquité. 

Et  qui  Cçait  fi  d'autres  que  moi; 
pour  vous  endormir  ,  ne  vous  rap- 
porteroientp;as  quelque  vieux  paflage 
du  Dante,  ou  ii  vouséchaperiez  de 
leurs  mains,  fans  entier  dans  la  Théo?* 
logie,  ou  du  mpins  fanseflfuyer  l'ex- 
plication de  la  Fable  de  Promethée, 
quipour  animer  fa  Statue,  déroba  un 
rayon  de  lumiereau  Soleil. 

A  ce  que  je  vois,  reprit  la  Marquife, 
pji  doitjhre  fur  fes  gardes  avec  les  Phi- 
lofophes ,  ils  fçavent  tirer  parri  de  tour, 
vous  imitez  les  Tyrans ,  qui  comptent 
être  fort  généreux, quand  ils  rie  font 
point  de  mal.  Quoiqu'il  en  fojr  ,  je 
#ou.s  fuis  très-obligée  de  m'épargner 
toutes  ces  belles  chofes,  pu  je  vous 
confefie  que  je  n'entend  rien. 

Voyons  jun  peu  ,  répliquai-je ,  fi 
vous  entendrez  mieux  quelques  An- 
ciens ,  qui  s'efforcèrent,  d'expliquer 
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tous  les  fecr.ets  de  la  Nature ,  par  îe 
vuide,  par  le  mouv.emeni,  &  par  la 
configuration  de  certains  petits  corps, 
qu'ikappelioient  des  Atomes,  ôc  d'où 
leur  fecle  prit  le  nom  d'A.tômiftes; 
fecle  qu'on  croit  la  plus  yieille  de 
toutes ,  &  qui ,  rivale  des  Cartésiens, 
fe  releva  dans  le  iiécle  dernier ,  fur  les 
débris  de  l'Ecole  d'Ariftote. 

Ces  Atômiftes  difoient  3  par  exem- 
ple, que  la  lumière  du  Soleil,  netok 
autre  chofe  qu'un  torrent  perpétuel  & 
copieux  de  petites  particules  ,  qui  for- 
mant de  l'aftre  du  jour  avec  un£  in» 
croyable  rapidité,  rempliffoienttout 
îe  vague  des  airs  :  tellement  que  félon 
leur  penfée ,  la  lumière  eft  toujours 
fuivie  d'une  lumière  nouvelle  ,  & 
qu'un  rayon  preife  l'autre;  vous  pou- 
vez entendre  cela  par  la  comparaifon 
d'une  fontaine 

Je  l'entends  fort  bien  fans  le  fe- 
cours  de  votre  comparaifon  ,  inter- 
rompit la  Marquife  ,  mais  j'aurois 
peur  que  ces  Philofophes,  en  faifant 
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fortir  continuellement  tant  de  parti- 
cules du  .Soleil,  ne  nous  tamen#fTen|: 
un  beau  jour  la  nuit  en  plein  midi. 

Certainement ,  ajoûtai-je  ,  le  tou? 
feroit  mauvais,  il  n'y  ajurpit  que  quel- 
ques Dames  qui  pourraient  y  gagner, 
parce  qu'on  ne  les  yerroit  qu'aux 
pougies,  mais  yous  y  perdriez  beau- 
coup :  au  refte  n'appréhendez  rien* 
JJne  reVolution  fi  confidérable  de* 
mande  plus  detemsque  la  chute  des 
Empires  ,  êc  d'ailleurs  les  Atomiftes 
jious  raffurenr  de  telle  façon  que  la 
crainte  nous  deviendro.it  honteufe. 

Premièrement,  ils  vous  feront  le 
Soleil  d'une  matière  auffi  compacte, 
qu'il  vous  plaira;  en  fécond  lieu,  ils 
vous  diront  que  les  particules  qui  for- 
cent decetaftre,  font  d'une  petitefîe 
ôc  d'une  ténuité  fi  prodigieufe,  que 
leur  perte  ne  fçauroit  produire  en  lui 
qu'une  très- mince  diminution  ,  même 
après  un  millier  de  fie'cles  entafles  les 
uns  fur  les  autres. 

font  vous  trancjuiliifer  dayantage  9 
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on  pourrait  vous  confirmer  cette  doc- 
trine par  l'exemple  d'un  petit  grain  de 
couleur  ^  qui  :teint  une  très  -  grande, 
quantité  d'eau  ;  un  grain  de  Mufc  ré- 
pand fans  eeffe  des  millions  d'Atomes 
qui  portent  un  parfum  ,  dont  on  dit 
•que la  violence  enyvrerok  des  fetpens 
d'une  grandeur  monftrueufe,  &  ce- 
pendant au  bout  d'un  tems  confidé- 
rable  on  trouve  qu'il  n'a  prefque  rien 
perdu  de  fon  poids  ;il  en  eft  de  même 
des  Paftilles  ambrées  3  dont  quelqu'u- 
&q$  de  nos  Dames foiit  leurs  délices: 
jugez  ataffi  combien  la  lumière  doit 
Être  fubtile  ,  puifqu'elle  traverfe  les 
corps  les  plus  condenfés ,  tels  que  le 
diamant  êc  les  feuilles  d'or  s  6c  con- 
cevez par  là  jufqu'à  quel  point  de  té- 
nuité peuvent  aller  les  particules  de  la 
matière  en  général. 

Tout  cela  va  bien  ,  Monfieur; 
mais  cet  écoulement  d'Atomes  lumi- 
neux, qui  fans  aucun  relâche  nous  viei> 
nent  du  Soleil  en  affez  grande  quan- 
tité pour  remplir  &  pour  éclairer  l'U- 
nivers, 
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fcîvers  y  ne  laiffe  pas  de  m'inquiéter 
encore  ;  votre  Mufc  ,  vos  Diamans  & 
vos  Paftilks  ne  me  mettent  point  à 
mon  aife. 

N'auriez  vous  point,  lai demandaï- 
je,  quelque  penchant  à  la  mélancolie 
qui  regnoitdans  Tlfle'  volante?  C'eft 
une  Ifle  nouvellement  découverte  par 
le  Docteur  Swift,  qui  fous  les  i mar- 
ges les  plus  poétiques  du  mondes 
î>ous  a  donné  la  plus  fine  fatyre  de 
la  nature  hum  cri  ne. 

Comme  cet  Ifle  appellée  Zapat 
eft  toute  différente  des  autres  climat^, 
elle  eft  auffi  habirée  par  une  efpece 
d:hommes  tous  (inguliers  :  Mathé- 
maticiens atrabilaires  ,-  continuelle- 
ment receùillis  en  eux-mêmes  ,  ploiv 
gés  dans  les  plus  profotvdes  médita- 
tions, ils  ne  refpirent  que  triftefleyôc 
ils  ont  befoin  d'avoir  auprès  d'eux  ihi 
Serviteur,  qui  de  temsen  temsles  ré* 
veille  &  les  ranime  3  letrr  fçavoir  lss> 
fait  pâmer  d'effroi  &  de  chagrin,pen- 
jdanfcque  lepeuple  goûte  un  plein  *e- 

Tome  J.  I> 
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pos   à  l'abri  de  fon  heureufe  igfi&r 

rance. 

Tantôt  ils  craignent  qu'une  Comè- 
te s'approchant   un  peu  trop  de  la 
Terre*  ne  nous  réduife  en  cendre  y 
tantôt  que  le  Soleil  ne  nous  confume, 
ou  qu'enfin  cette  fource  knrnenfe  de* 
lumière  venant  à  s'épuifer  ,;  ne  nous* 
laiffe  enveloppés  dans  des  ténèbres» 
éternelles  ;  ne  pourroit  on  pas  dire,, 
Madame  r  que  vos  frayeurs  fentent' 
tant  foit  peu  l'Ecole  Laputienne  ! 

A  t'égard  du  Réveilieur y  dit-elle  i 
en  riant  3  je  m'en  paflerai  bien ,  6c 
principalement  quand  je  ferai  avec: 
vous  ;  mais  trouvez  vous  qu'une  nuit 
éternelle: ne  mérite  aucune  attention  „ 
&  ne  devriez-vouspas  plutôt me  fça- 
voir  bon*,  gré  de  l'intérêt  que  je  prends- 
au  fort  de  la  lumière  y.  qui  eft  votre: 
héroïne  /  Dans  le  fonds  û  feroit  hon- 
teux que  j.e  lui  témoignaffe.plus  dV 
Biitié  que  vous-même. 

Croyez,  Madame ,  que  les  Atômif- 
tes  ont  fongé  à  votre  repos ,  &  à  l^\ 
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fureté  de  vos  amours  :  ils  vous  trou- 
veront de  quoi  recruter  le  Soleil  avec 
cette  facilité  que  doivent  avoir  des 
Philosophes-,  qui  foumettent  la  natu- 
re à  leurs  befoins&à  leurs  caprices: 
ils  feront  rentrer  continuellement  dans* 
cet  aftre  les  fe mène  es  de  la  chaleur 
&  de  la  lumière,  qui  font  répandues 
dans  tour  le  monde  5  ils  placeront  au-* 
tour  de  ce  grand  flambeau  quelque 
h ourriture  dont  il  p 0  u rra  fe  r eltaurer  , 
telle ,  fans  doute ,  que  l'huile ,  qui  ferc 
à  l'entretien  d'une  lampe. 

Réduits  à  chercher  d'autres  fe- 
cours,  nous  en  trouverons'  chez  les 
Comètes,  qui  tomberont  de  tems  ère 
tems  dans  le  Soleil  pour  le  ranimer* 
&  fi  cela  n'eft  pas  fuffifant^  nous  inv* 
plorerons  quelques  nouveaux  Philo- 
sophes pour  lui  faire  abforber  des 
Etoiles  lumineufes  ;  enfin  il  ne  tiendra 
qu'a  nous  d'avoir  recours  aufyftême' 
eelefte  de  Milton,  qui  dit  que  le  Soleil 
tire  fa  nourriture  des  exhalaifons  hu- 
mides x  ôc  qu'il  foupe  tous  les  ibks 
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avec  l'Océan  :  que  pouyez-vaus  âé* 

firer  ci  avantage  l 

Oh!  je  ne  demande  plus  riera,  ré- 
pondit-elle ,  il  ne  faudrait  que  la  moi- 
tié de  toutes  ces  choies  pour  raffures? 
un  Lapmien*  des  pl-os  tremblans 3  j'et 
père  que  pour  cette  fois  nous  n'aurons 
befoin  d'importuner  ni  les  Philofo*- 
phes  y  m  les  Eftres  fopérieurs. 

Je  fouhake  ,  ajoutai  }&y  que  vous 
n'ayez  jamais  de  frayeurs  plus  légiti» 
mes,.  &  qwev-05  charmes  durent  ai> 
tant  que  le  Soleil.  Grâce  à  Dieu  [  fi 
je  tous  ai  propofé  une  opinion  qui 
eaufe  d'abord  quelques  inquiétudes^ 
au  moins  les  fait- elles  évanouir  y  mais 
puifque  la  moindre:  bagatelle  vous 
épouvante  y  que.  ferait-  ce  donc  >  fi  j'al- 
lois  vous  parler  d'un  fameux  Ancien,* 
qui  difoit  que  le  Soleil  n'eft  qu'un 
miroir  compote  d'une  matière  crif- 
taline  }  &  que  ce  miroir  nous  renvoyé 
les  traits  de  la  lumière  qui  viennent 
le  frapper  de  toutes  les  parties  du 

$  PiùlQku^  de.  Crctonc-difciplcde-Pythagorc,  ■ 
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Monde  ï  Quel  efpoir  aurions  -  nau$ 
de  nettoyer  cette  glace  r  lorfcju'ell» 
tiendrait  à  fe  ternir  l 

Vous  ne  cherchez  qtî'à  m'embas- 
ïaffer ,  me  dit  la  Marquile ,  mais  vaus 
n'y  réùfiirez-  plas.  Que  l'infenfé  ,  qui 
a  fait  du  Soleil  un  miroir  penfe  à  le 
nettoyer,  quand  il  en  fera  befoin*! 
pour  moi  ,.  j'aime  mieux  me  figurer 
que  cet  Aflreeft  l'a  me  du  Monde,  ÔC 
la  v  raye  fource  de  la  lumière- 

Ajoutez, Madame,  qu'il ^ftlafour- 
ee  des  couleurs,  puifque  fans  la- lu- 
mière les  couleurs  s'évanoùiffent  & 

ne  font  plus  rien. -  Dites-donc 

feulement  qu'an  ne  les  voirplus,  me 
sépîiquar1  telle  ,  voudriez  vous  me 
perfuader  que  dans  l'ombre  de  la  nuit 
les  couleurs  de  ce  tableau  ceffent 
d'être  l  En  vérité  j'ea  ferais  charmée, 
êc  j'éxigerois  que  vous  me  prouvafliez 
que  le  tableau  même  efl  anéanti,, 
vous  le  pourriez  fans  doute  ,  par  la 
grande  raifoa  qu'alors  il  ne  frapperait 
pkjs  nos  yeux. 
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Non- ,  Madame  ,.'  la  toile  reffe  &  1W 
cadre  auffi,  &  ftir  la  toile  certaines 
difpofidons  dans  h  figure  ôe  dans* 
Faffemblage  des  atomes  y  qui  corn- 
pofent  les  terres  employées  par  le 
Peintre.  Au  retour  de  la  lumière  ces 
difpofitions  vous  feront  parokre  des 
couleurs  3  des  demi-teintes  ô£  des 
clairs  obfcurs  ^  vous  verrez  deux- 
beaux  yeux  prier  ou  plutôt  eomman-- 
der  ,  cène  colonnade  iuïr  dans  le 
lointain ,  une  prairie  étaler  fo  verdu^ 
îe,  &  l'aurore  montrer  lès  appas> 
naiflans.  Mais  dans  les  ténèbres  toutes- 
ces  chofes  lï'éxiftent  plus  ^  parce- 
qu'elles  ne  font  qu'un  réfultat  des  dit* 
pofîtions  aroroiques  &  de  h:  lumière; 
combinées  enfemble. 

On  pourrait  ici  vous  rapporter  Pau— 
îorité  de  Virgile r  qtri  difoirquek  nuis: 
dépouille  les  objets  de  leurs  couleurs  1 
&  mettre  encorefur  lesrangs  le  Poète 
Lucrèce  3  qui  nous  a  donné  en  beaux: 
y  ers  ta  Phitofophie  des  Atômiftcs:-': 
ce  dernier;  nous  fait  craindre  une  te£r 
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Xibh  co-nféquence* pour  peu  que  nous 
iiousaviftons  de  fuppofer  que  les  corg$ 
&  leurs  principes  tout  colorés. 

Si  vous  prêtez  aux' corps  cette  aimablepeinturs  ^ 
Qui  varie  à  vos  yeux  l'afpect  de  la  nature ,, 
Tous  anéantiriez  l'ordre  &  les  mouvemens 
Que  fon  héuieufe  main-mit  dansées  Elemens,- 

Vous  me  donnez  cFes  Vers  &  de^ 
conféquences  ,•  interrompu  la  Ma£-- 
quife,  ôc  je  n'ai  befoin  que  d'explica- 
tions &  de  clarté. ,  * .  9  Defcartes  y  lui 
répliquai-je ,  ne  nous  laiffera  manquer 
de  rien  y  il  entre  fur  ce  fujer  dans  une* 
plus  grande  difeuffion  que  Lucrèce? 
les  principes  de  l'un  font  oppofés  en? 
général  aux  principes  de  l'autre  ;  mais 
touchant  les  couleurs,  c'eâ  à  peu-près^ 
la  même  manière  de  penfer. 

Au  refte  ,  vous  demandiez  des  fyl- 
ternes^  j'ai  crû  qu'il  falloir  vous  fatis- 
faire,  vous  y  verrez  l'hiïtoire  de  l'Ima- 
gination ,  vous  connaîtrez  ce  qui  % 
long-rems  féduk  plufieurs  fameux  per*f 
formages,  lelquels  croyoient  genetref 
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dans  le  fanâuaire  de  la  nature }  &  pre* 
ftoienele  beau- nom  de  neurriffons  d$ 
la  vérité. 

EnfinJ'illufion  s'elï  difTipéeJes  Pht. 
lolophes  font  deven-us  plus  fages  & 
plus  difficiles  ,  Ô£  maintenant  ils  fe 
font  le  procès  l'un  à  l'autre  plus  m 
goureuferaent  que  les  Egyptiens  ne 
le  faifoient  à  kurs  morts  avant  que  de 
leur  décerner  ks>  honneurs  de  la  fé- 
pulture. .. ..  *  N'importe,  dk  la  Ma?- 
Quife ,  expliquez  -  moi  ce  fyftême  de 
Defcartes,  je  ne  ferai  pas  Ci  dédaignen- 
fe  que  je  ne  m'en  contente  bien  ,  pour 
peu  qu'il  me  plaife.- .- . ,  r*  Quel  mal- 
heur ,  ajoûtai-je  qu'on  ne  puifle  pas 
vous  propofer  toute  autre  chofe  fous 
k  forme  d'un  fyftême  Philofophi- 
que  î 

Imaginez  -  vous  que  la  matière  do-' 
Monde  fut  divifée  dès  le  commence- 
ment en  petites- particules  égales  en- 
tr'eiles ,  ôc  à  peta-près  de  la -figure  d'on 
Dé:  imaginez-vous  que  de  ces  parti- 
fiuks  les  unes  tournent  autour  d'ua 

points 
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point  ,  les  autres  autour  d'un  autre , 
6c  toutes  enfemble  autour  d'elles- 
mêmes  ,  comme  une  roue  qui  fait 
fur  fon  axe  plufieurs  révolutions  en 
s'avancanr  vers  quelque  endroit. 

Ces  points  autour  defquels  tour- 
noient les  particules  carrées,  font  les 
Etoiles  ;  Points  les  plus  lumineux ,  & 
les  plus  brilians  de  l'Univers,  &  qui 
vous  aideront  à  vous  le  repréfenter 
tout  plein  de  Tourbillons.  Vousfça- 
vez  ,  Madame  ,  qu'on  appelle  de  la 
forte  une  certaine  quantité  de  corpuf- 
cules  ,  qui  tournent  autour  d'un  point 
ou  d'un  centre  commun  ;  ôcfans  doute 
vous  aurez  vu  quelquefois  ce  mouve- 
ment dans  l'eau  des  fleuves,  ou  dans 
h  pouffiere  agitée  par  le  vent,  au  mi- 
lieu des  campagnes. 

Sur  ma  parole ,  vous  aurez,  je  crois; 
la  bonté  d'accorder  un  Tourbillon  au 
Soleil ,  qui  certainement ,  n'en  eft  pas 
moins  digne  que  le  refte  des  Aftres.  Si 
vous  le  fouhaitez,  me  dit-elle,  je  lui  en 
donnerai  même  un  plus  grand  &  plus 

Tomi  I.  E 
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majeftueux  qu'à  tous  les  autres,  il  rfoe 
paroît  qu'il  le  mérite  bien  ,  nous  lui 

avons  tant  d'obligations la  Phi- 

lofbphie ,  répliquai- je ,  eft  impartiale , 
elle  n'a  pas  plus  d'égard  pour  le  So- 
leil ,  que  pour  la  plus  petite  Etoile  de 
la  Voye  Lactée. 

Il  fuffit  que  vous  donniez  un  Tour- 
billon au  Soleil.Quel  que  Toit  ce  Tour- 
billon, vous  en  venez  bientôt  éclore 
le  Soleil  même  ;  car  je  ne  vous  l'ai 
fuppofé  d'abord  éxiftant,  &  les  Etoi- 
les auffi,  qu'afin  de  rendre  plus  claire 
l'image  que  je  voulois  vous  tracer. 

Avec  le  Soleil  naiffant,  vous  verrez 
jaillir  de  fon Tourbillon  la  lumière, , 
les  couleurs,  &  quefçai-je,  mille  au-- 
très  chofes  admirables  5  c'efl:  comme  : 
dans  les  Palais  enchantés,  tout  paroî- ■• 
tra ,  tout  viendra  combler  vos  vœux.. 
Ce  que  j'accorde  au  Soleil,  n'eftl 
prefque  rien,  reprit  la  Marquife  ,  6c: 
je  noferois 3  pour  fi  peu  de  chofe ,  me î 
flatter  du  bonheur  ,  qu'il  vous  plaît t 
de  me  promettre.  Ignorez-vous, Ma- 
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dame,  que  les  Mathématiciens  reflem- 
blentaux  Amans  ?  accordez-leur  une 
bagatelle,  ils  en  fçavent  fi  bien  pro- 
fiter ,  qu'ils  vous  mènent  plus  loin  que 
vous  ne  l'auriez  crû;  Defcartes  étoit 
un  Mathématicien  des  plus  habiles...., 

Monfieur,  je  m'entends  auffi  peu 
aux  fubtilités  de  l'amour,  qu'aux  fe- 
crets  des  Mathérnatiques,&  de  la  Phi- 
lofophie  ;  &  je  ne  fçaurois  m'imagi- 
ner  que  vos  Tourbillons  puiffent  pro- 
duire quelque  chofe  de  raifonnable  ; 
car  enfin,  ce  ne  font  que  des  amas  de 
petites  particules ,  qui  tournent  autour 
d'un  centre  commun  ,  pendant  que 
chacune  d'entre  elles  tourne  autour  de 
foi-même  :  elles  tourneront  tant  qu'il 
vous  plaira ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'el- 
les faffent  jamais  rien  de  mieux. 

Et  qui  croiroit  ,  lui  dis-je ,  que  la 
rencontre  d'un  Héros  de  Roman  avec 
une  Dame  dût  faire  naître  une  ving- 
taine de  Volumes  /  Ceft  pourtant  ce 
qu'on  a  vu  arriver  plufieurs  fois  chez 
une  Nation  de  nos  voifines,  peut-être 

Eij 
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aux  dépens  du  bon  goût.  Mais  fans 
avoir  recours  au  Héros ,  quels  effets 
merveilleux  n'eft  pas  capable  de  pro- 
duire le  charmant  je  ne  fcai  quoi  ,  que 
tout  le  monde  voit  en  -vous. ...... 

voyons  plutôt,  reprit-elle,  quel  fera 
le  fruit  des  Tourbillons  de  Defcartes  j 
je  ne  doute  plus  de  rien  après  les  vingt 
.Volumes. 

Ces  petits  carre's ,  ces  parties  de 
matière  ,  telles  que  j'ai  eu  f  honneur 
de  vous  les  dépeindre  3  Madame,  ont 
dû  dans  leur  mouvement  fe  choquer 
les  unes  contre  les  autres  d'une  fa- 
çon terrible,  &  rompre  par  confe'- 
qqent  leurs  angles, ou  leurs  pointes, 
qui  les  empêchoientde  tourner  avec 
liberté. 

Vous  fentez  bien  qu'un  Dé ,  dont 
on  émouffe  les  pointes  ,  prend  la  fi- 
gure d'une  balle  ,  ôc  que  plus  cette 
balle  eft  de'chargée  de  fes  éminences , 
plus  elle  s'arrondit  :  tel  fut  le  fort 
des  particules  delà  matière  dans  cha- 
que Tourbillon  3  leur  çolliiion  mu* 
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tuelle  les  réduific  à  la  forme  de  Glo- 
bes parfaits. 

Lefpece  de  poufliere,  qui  naquit 
de  la  raclure  des  angles  >  dût  par  un 
choc  continuel ,  fe  fubtrlifer  d'une  fa* 
çon  incroyable ,  ôc  acquérir  une  ce'* 
lente  prodigieufe  5  elle  ne  refta  pas 
dans  l'inaction  >  elle  déclara  fur  le 
champ  la  guerre  au  vuide  des  Atô- 
miftes ,  &  réfolut  de  l'exterminer  dans 
quelqu'endroit  qu'il  fe  cantonnât. 

Sa  première  expédition  fut  de  rem- 
plir les  petits  vuides,  qui  fans  un  pa- 
reil fecours  n'auroient  pas  manqué 
de  régner  entre  les  balles  3  d'où  elle 
tiroit  fon  origine  ;  car  quoique  ces 
balles  fe  rouchaffent  réciproquement, 
vous  concevez  que  leur  rondeur  ne 
leur  permettoit  pas  de  fe  toucher  (î 
bien >  qu'il  n'y  eût  quelque  féparation 
entre  les  unes  &  les  autres. 

Sans  cette  même  pouffiere  ,  il  y 
auroit  eu  dans  le  centre  de  chaque 
Tourbillon  un  vuide  bien  plus  confia 
dérable  5  les  petites  balles  ou  les  glo- 

Eiii 
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bules ,  en  perdant  beaucoup  de  îeu* 
première  groffeur  ,  s'étoient  éloignes 
de  leur  centre  commun,  fuivant  une 
loi  naturelle ,  qu'on  obferve  dans  tous 
les  corps  qui  fe  meuvent  en  rond,  loi»  ' 
qui  les  porte  à  s'écarter  le  plus  qu'il 
leur  eft  poffible,  du  point  autour  du- 
quel ils  tournent. 

Ainfi,  Madame  ,  une  grande  quan- 
tité de  la  pouffiere  ,  dont  j'ai  l'hon- 
neur devons  parler,  s'aflembla  dans 
le  milieu  de  chaque  Tourbillon,  &le 
refte  s'entremêlant  avec  la  matière 
globuleufe,  roula ,  fe  gliffa  par-tout  , 
&  devint,  fi  j'ofe  le  dire,  l'ame  des 
mouvemens  de  la  Nature. 

Parvenue  au  centre  des  Tourbil* 
Ions,  cette  poudre  ,  que  Defcartes 
nomme  la  matière  du  premier  Elément,. 
ou  bien  la  matière  fubtile  >  forma  lé 
Soleil  &  les  Etoiles ,  pendant  c^ue  les 
Globules ,  appelle's  par  le  même  Phi- 
lofophe  la  matière  du  fécond  Elément  * 
produifirent  les  Cieux. 

Si  la  matière ,  dont  les  Cieux  font 
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compofés  ,  perd  dans  ce  fyftême  la 
tranfparence  &  la  folidiré  du  Diamant, 
quiluifaitbient  tant  d  honneur  auprès 
des  Anciens,  elle  y  trouve  d'un  autre 
côté  l'avantage  d'être  devenue  la 
fource  de  la  lumière ,  ou  plutôt  la  lu- 
mière même  ;  &  je  croirois  volon- 
tiers qu'en  cela  fon-gain  eft  plus  grand 
que  fa  perte. 

Comment  donc  >  s'écria  la  Mar* 
quife  ,  nous  avons  bien  fait  du  che- 
min !  Quoi ,  déjà  nous  en  fommes  à 
la  lumière  !  vos  Héros  à  vingt  Volu- 
mes perdent  furieufement  leur  tems, 
au  prix  de  nous. . . .  He'las  3  Madame  , 
pour  peu  que  vous  daignafliez  le  per- 
mettre ,  on  vous  montreroit  encore 
qu'ils  l'employent  beaucoup  plus  mal 
que  vous  ne  l'imaginez. 

Defcartes  offre  à  vos  yeux  une 
feene  magnifique  &  fi  brillante ,  que 
vous  n'en  aurez  jamais  vu  de  pareil- 
le à  l'Opéra  $  l'Univers  plein  d'un 
million  deTourbillons  qui  fe  touchent 
l'un- l'autre  ,  qui  fe  contiennent  dan* 

E  iiij 
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un  parfait  équilibre  par  le  moyeri 
de  leur  preflion  mutuelle  ,  tous  de 
différente  grandeur  s  ôc  tous  appro- 
chant de  la  figure  d'une  boule  $  au 
milieu  de  chaque  Tourbillon  une 
Etoile  ou  un  Soleil,  c'eft-à-dire,  ua 
grand  ballon  formé  de  matière  fub- 
tile  ,  qui  s'efforçant  perpétuellement 
de  fe  dilater,  comprime  fon  Tourbil- 
lon de  toures  parts. 

Suivant  l'opinion  du  Philofophe 
François  s  cette  preflion  que  la  ma- 
tière fubtile  fait  fur  la  matière  glo 
buleufe,  eft  juftement  ce  qui  produit 
la  lumière  ;  nous  l'appercevons  plus 
ou  moins  vive  ,  félon  la  différente 
grandeur  des  Aftres,  &  félon  la  dif- 
tance  où  nous  femmes  à  leur  égard  * 
de  là  vient  que  le  Soleil  c^ont  nous 
habitons  le  Tourbillon, 

Eteint  en  fe  levant  tes  flambeaux  radieux, 
Dont  Pêclat  dans  lanuitembelliïToit  les  Çieuxi 

Quoique  la  Canicule  fait  éloignée 
de  nous  d'environ  fept  cens  millions 
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de   lieues  d'Angleterre  ,    fuivant  la 
fupputation  d'un  célèbre   Mathéma- 
ticien 3  on  croit  que   nous  n'avons 
point  d'Etoile  plus  voifme,  parce  que 
nous  la  voyons  plus  grande  que  les 
autres  ,  &  qu'elle  tient  plus  long-tems 
contre  l'éclat  du  Soleil. 

Pour  favorifer  la  Canicule,  me  dit 
la  Marquife ,  vous  oubliez  ,  fans  dou- 
te, cette  belle  Etoile  ,  que  nos  Pay- 
fans  nomment  la  Diane ,  ôc  les  Poè- 
tes Tavant-couriere  du  jour:  ceux-ci  * 
loin  de  la  méprifer ,  lui  font  prefque 
autant  d'honneur  qu'à  l'Aurore. ...... 

Tâchez ,  lui  répondis  je  >  de  ne  point 
confondre  deux  chofes  abfolument 
différentes  ,  telles  qu'un  corps  lumi- 
neux par  lui-même  >  &  un  corps ,  qui 
emprunte  la  lumière  d'autrui  -7  en  un 
mot,  un  Soleil  &  une  Planète.  Il  ne 
faut  pas  pourtant  vous  diflimuler  que 
félon  le  langage  de  quelques  Philo- 
fophes  y  toutes  \ts  Planètes  3  comme 
Venus  3  qui  eftprécifement  votre  Dia- 
ne x  Mercure ,  Mars ,  Jupiter  %  Satur- 
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ne  3  &  notre  Terre ,  étoient  autrefois 
des  Soleils,  &  qu'elles  pourraient  re- 
couvrer leur  premier  dignité ,  mais 
il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'elles  n'en 
joùiffent  plus. 

Je  ne  vous  ai  point  encore  parlé 
de  certaine  matière  que  les  Carté- 
fiens  nomment  la  matière  du  troifié- 
me  Elément  >  laquelle  a  caufé  les  plus 
furprenantes  révolutions  qui  foient 
enregifirêes  dans  les  Annales  de  leur 
Pbilofophie, 

Vous  fçaurez,  Madame,  que  dans 
les  particules  de  la  matière  fubtile  Y 
dont  le  Soleil  eft  compofé  ,  il  s'etï 
trouve  de  temps  en  temps  quelques- 
unes  dont  la  figure  &  rameufe  ôc  ir- 
réguliere  :  fous  cette  figure  elles  ne 
peuvent  manquer  de  s'accrocher  ôc 
de  s'entortiller  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  tellement  que  leur  union  pro- 
duit affez  fouvent  des  maffes  plus 
grandes  que  la  Terre. 

Le  Soleil  jette  hors  de  fon  feirt 
ces  maffes  énormes  a  &  les  pouflfc 
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jufquà  fa  fuperficie  $  l'endroit  qu'el- 
les y  occupent  devient  ténébreux  , 
parce  qu'elles  interrompent  la  pref- 
lion  de  la  matière  fubtile  fur  les  glo- 
bules du  fécond  Elément;  alors  nous 
voyons  le  Soleil  mafqué  de  taches 
noirâtres  3  qui  lui  dérobent  une  por-~ 
tion  de  fa  fplendeur  &  de  fa  gloire. 
Autrefois  certains  Aftronomes  cour- 
tifans  s'aviferent  de  prendre  ces  ta- 
ches du  Soleil  pour  autant  de  peti- 
tes Planettes,  quivenoient  fe  porter 
entre  lui  ôc  nous  ,  6c  par  une  baffe 
flatterie  ils  leurs  attribuoient  les  noms 
des  Princes  ou  des  Princeffes*  dont 
ils  efpéroient  quelque  légère  penfion  : 
C'étoit  donner  l'inveftiture  d'un  Etat 
dont  on  n'étoit  pas  maître. 

Peut-être  >  Madame ,  aimeriez-vous 
mieux  lapenfée  du  fameux  Leibnitz, 
qui  croyant  devoir  amollir  la  Philo- 
fophie  pour  l'oreille  des  Reines,  di- 
foit  à  celle  de  Prude,  que  les  taches 
du  Soleil  étoient  des  mouches,  dont 
il  paroit  quelquefois  fon  vifage. 
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Monfieur  ,  quelle  coquetterie  !  cri  : 
vérité  la  chôfe  eft  trop  férieufe  pour 
nous  la  repréfenter  fous  une  idée  Ci 
badine  :  des  mouches  grandes  corn* 
me  la  Terre  !  il  yauroit  de  quoi  fra- 
caOer  tous  les,  vifages  du  monde. 

Jufqu'à  préfent  ,  Madame  ,  notre  j 
Soleil  s'eft  fauve  d'un  fi  cruel  mal-  ; 
heur,  le  mouvement  ôc  l'agitation  de 
fa  matière  fubtile  broyent  ôc  diflï* 
pent  ces  efpéces  de  croûtes  à  mefu- 
re  qu'elles  fe  forment  \  on  en  a  vu 
une  qui  cachoit  la  cinquième  partie 
du  Difque  folaire  ;  grandeur  vraiment 
épouvantable ,  qui  devoit  faire  trem- 
bler les  Aftronomes  ,  &c  chagriner 
toute  la  nature  !  Enfin,  l'Aftre  s  en 
délivra,  6c  fes  rayons  victorieux  brik 
lerent  avec  autant  d'éclat  que  jamais  : 
Nous  pouvons  vivre  en  pleine  tran> 
qualité. 

Mais  tous  les  Soleils  ne  naquirent 
pas  fous  un  afcendant  fi  favorable  ,  il 
y  a  des  Etoiles  qui  font  confidéra- 
blement  diminuées  i  il  y  en  a  que  les 
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Aftronomes  mettoient  autrefois  au 
fécond  rang  ,  ôc  qui  aujourd'hui  mé- 
ritent à  peine  d'être  placées  dans  le 
fixiéme  :  cette  infortune  leur  vient 
de  la  croûte  3  qui  pendant  une  lon- 
gue fuite  d'années  s'efl:  amaflee  fur 
elles:  croûte  envieufe,  qui  leur  cop- 
V4:e  prefqu'entierement  la  face  ,  ôc 
qui  par  conféquent  affoiblit  leur  lu* 
uiiere. 

En  revanche  ,  Monfieur  ,  quel- 

!  ques  Etoiles  ne  pourroient-  elles  pas 

:  s'accroître  ,  ôc  recouvrer  leur  fplen- 

deur  natale  ,  fi  leur  matière  fubtile 

e'xoit  affez  forte  pour  diffiper  cette 

malheureufe  croûte  ? 

Madame  ,  vous  avez  tout  l'efprk 
du  Cartéiianifme  s  les  Cartéfiens  font 
gloire  de  deviner  ,  &  vous  devinez 
parfaitement  ;  mais  d'un  autre  côté 
voyez  qu'elle  défolation  pour  la  pau- 
vre Etoile  y  fi  fa  croûte  s'étend  jus- 
qu'au point  de  l'offufquer  toute  en- 
tière y  ôc  fi  la  matière  fubtile  ne  tente 
que  de  vaius  efforts  pour  en  triom- 
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pher  ,  comme  cela  n'efl:  arrivé  que 

trop  de  fois  ! 

Pour  lors  on  peut  dire  adieu  l'Af- 
tre,  adieu  l'Etoile  j  la  voila  déchue 
du  beau  rang  qu'elle  tenoit  dans  l'U- 
nivers ,  tous  fes  rayons  font  éteints  ; 
née  riche  par  foi-même,  elle  tombe 
dans  la  néceffité  de  fublifter  d'em- 
prunt, fon  Tourbillon  n'a  plus  de  vi- 
gueur ni  d'équilibre  ,  parce  que  la1 
matière  fubtile  du  centre  ne  peut  plus 
comprimer  la  matière  globuleufe  d'a- 
lentour. 

Dans  cet  état  de  foibîefTe  le  Tour- 
billon périt  ,ôc  l'Etoile  devenue  Pla- 
nète (tibiffant  la  loi  du  plus  fort,  efl: 
entraînée  par  quelqu'autre  Tourbillon  , 
voifin  :  métamorphofe  vraiment  re- 
marquable, mais  qui  n'eft  pas  moins 
commune  aux  beaux  yeux  ,  à  ces  fo- 
leils  métaphoriques ,  dont  nous  Com- 
me idolâtres  fur  la  terre!  nous  les 
voyons  briller  ,  charmer  tous  les 
coeurs  ,  multiplier  pendant  quelques 
années  les  trophées  de  l'Amour,  en- 
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0n  ne  s'occuper  que  de  cette  paffion 
flatteufe,  qui  devroiti  préfent,  Ma- 
dame, faire  votre  Philofophie  ;  fur- 
vient  un  temps  de  trifteffe  ,  où  ces 
mêmes  yeux  perdent  leur  vivavité  » 
alors  on  les  tourne  vers  une  autre 
paffion  3  que  l'on  pare  du  grand  nom 
de  vertu  ,  &  fouvent  c'eft  fortir  du 
Tourbillon  de  Cythere  pour  entrer 
dans  le  Tourbillon  des  Prudes. 

Sçachez ,  Monfieur ,  que  nos  yeux 
font  moins  à  plaindre  dans  leur  dé- 
cadence ,  que  vos  Etoiles  métamor- 
phoféesiils  font  une  retraite  honora- 
ble ,  ils  trouvent  à  l'abri  d'un  grand 
nom  le  fecret  de  condamner  haute- 
ment les  chofes  qu'ils  approuvoient 
autrefois  3  ôc  par  ce  moyent  ils  recou- 
vrent en  quelque  manière  l'empire 
qu'ils  ont  perdu  :  c'eft  toujours  de  quoi 
fe  confoler  ;  mais  quelle  eft  la  con- 
folation  d'une  Etoile  couverte  de 
croûte,  &  changée  en  Planète! 

Quelle  eft  fa  confolation?  Mada- 
me :  celle  de  ne  point  prendre  un 
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empire  odieux  ôc  imaginaire  après 
en  avoir  perdu  un  aimable  ôc  réel  v 
celle  de  ne  point,  reffembler  à  une 
vieille  marâtre  ,  après  qu'on  a  eu  le 
bonheur  de  vous  reffembler. 

Cette  trifte  métamorphofe  des  Af- 
tres  en  Planètes  ,  eft  vraifemblabie- 
ment  ce  qui  doit  être  arrivé  à  une 
belle  Etoile  que  nous  avons  perdue 
dans  la  Conftellation  de  Caffiopée  : 
C'cfl;  encore  ,  -fuivant  le  fyftême-  des 
Cartéfiens,  une  viciflitudeque  la  Ter- 
re n'a  pu  s'empêcher  de  fubir.  Autre- 
fois elle  étoit  la  Reine  d'un  ample 
Tourbillon  ,  elle  étcit  toute  couron- 
née de  lumière,  &  l'un  des  plus  beaux 
yeux  du  Ciel,  enfin  chargée  dune  épait 
fe  croûte,  elle  déchut  de  fon  rang,rim- 
menfe  Tourbillon  du  Soleil  l'ablbrba, 
comme  un  gouffre  abforberoit  une 
petite  paille  dans  un  grand  fleuve. 

Jupiter,  Saturne  ,  Mercure  ,  Ve- 
nus Ôt  Mars  eurent  le  même  fort,  & 
les  Comètes  auffi ,  quoiqu'elles  foient 
des  Planètes  d'un  genre  fingulier  ,  car 

elles 
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elles  paffent  continuellement^  d'un 
Tourbillon  à  l'autre,  faifant  comme 
certains  Peuples  qui  changent  fans 
ceffe  de  Souverains  ôc  de  féjour.  Vous 
connoiflez  maintenant  les  Tourbil- 
lons de  Defcartes  >■  ôc  vous  voyez 
biea  fans  doute  que  dans  la  conftruc- 
tion  de  cette  grande  machine  3  fa  prin- 
cipale idée  étoit  d'expliquer  la  mar- 
che des  Planètes  autour  du  Soleil. 

.Quoi  !  dit  la  Marquife  après  un  ins- 
tant de  réflexion ,  la  Terre  feroit  obli- 
gée dérouler,  comme  les  autres  Pla- 
nètes, autour  du  Soleil.  !  eft-ee  là  le 
fort  que  vous  lui  prépariez  avec  votre: 
matière  du  troifiéme  Elément  ? . ... ... 

Pouvezvous  la  plaindre  r  Madame  > 
elle  qui  en  changeant  d'état  fut  defti- 
née  à  vous  produire  ,  &  qui  en  vous 
produifant  forma  quelque  chofe  de  d 
beau ,  que. tous  les  Tourbillons  de  l'U- 
nivers- ne  pourroient  en  faire  autant  ?: 
Ne  la  trouvez-vous  pas  affez  dédom- 
m  âgée  de  fa  chute  ? 

Si  les  Galanteries  étoient  capables 
Tomel,  F 
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de  la  foulager,  répliqua- t'elle,vou$ 
la  foulageriez  fans  doute  \  mais  quel 
moyen  de  là  confoler  dans  le  honteux 
affujettifTement  oà  vous  la  plongez 
avec  la  foule  des  Planètes  ,  foible 
jouet  du  Soleil  3  comme  une  paille  eft 
celui  d'un  Tourbillon  d'eau  ?  Je  n'i- 
gnore pas  que  vous  autres  Philo  fo- 
phes  vous  témoignez  pour  la  Terre* 
une  grande  indifférence ,  ôc  qu'il  vous, 
coûte  fort  peu  de  la  faire  tourner  r. 
quant  à  moi  je  penferai  toujours. 

Laiffez-la,  repris- je  en  Tinterront- 
pant  ,.laiflezrla  tourner  fur  la  parole  de. 
JDefcartes,  nous  lirons  dans  fa  fuite,  (i 
vous  voulez  vous  en  convaincre  avec 
plaifir ,  les  Entretiens  de  Monfieur 
de  Fontenelle    fur   la  pluralité  des*  ; 
Mondes ,  vous  y  verrez  une  Marquife*  : 
qui  vous  reffemble  par  les  qualités  de": 
Fefprit  &  du  cœur ,  ôc  vous  n'aurez.  ; 
lien  à  lui  envier  que  le  Philofophe  qui  i 
lui  parloir.. 

Pour  le  préfent  vous  ne  devez  re*  ■ 
gardes  la  Terre  cpc  comme  un  grand  ! 
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affemblage  de  la  matière  du  troifiéme 
Elément  ,  matière  qui  la  rend  opa- 
que ,  c'eft- à-dire  incapable  de  briller 
par  elle-même  ,  &  je  crois  que  fous 
cet  afpetl  vous  aurez  affez  d'indiffé- 
rence pour  elle  :  un  de  ces  petits  vers 
qui  reluifent  dans  les  Campagnes  i 
mérite  plus  votre  attention;  tout  çê 
qui  n'eft  pas  lumineux 3  neft  rien  main- 
tenant, ni  pour  vous, nipour  moi. 

Vous  avez  vu  ,  continuai-je  y  ce 
que  c'eft  que  la  Lumière,  vous  voyez, 
aufïi  que  le  Soleil  peut  nous  renvoyer, 
perpétuellement  Tans  aucune  diminu- 
tion de  lui  -  même  ;  chofe  qui  vou& 
donnoit  tant  d'inquiétude  dans  le  fyf- 
rême  des  Atômiftes  :  il  n'a  qu'à  pref- 
ferla  matière  Globuleufe,  cette  pref- 
fion  ne  lui  coûte  rien;  6c  puifqual  la 
fait  de  tous  côtés,  on  doit  juger  qu'ils 
eft  lumineux  de  toutes  parts* 

Selon  Deicartes ,  la  Lumière  vienr 
du  Soleil  jufqu'à  nous  en  moins  d'un 
inftant,  malgré  les  millions  de  lieues 
qui  nous  féparent  de  lui  ;  &  cela:  parce 

Fijv 


6  8  Le  Ne&îonianifme 

que  les  Globules  du  fécond  Elément 
forment  dans  toute  l'immeniité  des  airs 
une  efpéce-de  chaîne  y  enfbrte  que 
les  premiers  Globules  qui  font  auprès 
du  Soleil  venant  à  fe  mouvoir  fous  fa 
preflion    la    communiquent  à  leurs 
voifins ,  d'où  elle  paffe  avec  une  ex- 
trêmerapidité  jufqu'aux  derniers  3  qui ^ 
font  répandus  fur  la  face  de  laTerre^ 
C'eit  comme  une  baguette  ,.  dont  on»  ;■ 
»e  fçauroit  pouffer  un  bou.t,qu'auffi-tôt . 
l'autre  n'avance,  quand  même  on  la? 
fuppoferoit  d'une  longueur  exceflfc-  * 
ve. 

Quelle  merveille  que  ces  Tourbil- 
lons, Monfieur!  avec  eux  on  produit' 
tout  ,on  fend  raifon  de  tout  !  nous  \ 
avons  fait  en  un  moment  le  Soleil V 
les  Etoiles ,  les  Planètes,  les  Come'tes,. 
laTerce  Ôc  la  Lumière  ;  je  m'imagine 
que  nous  n'aurons  pas  plus  de  peine  à 
faire  les  Couleurs. 

Rien  n'eft  plus  aifé,  fuivant  Defcar- 
tes  r  daignez  l'écouter,  Madame,  il 
yom  dira  que  de  même  que  le  mou- 
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vèmerrt  delamatiere  Celefte  ouGlo** 
buleufe  excire  en  nous  la  fenfation  de 
h  Lumière,  ainiî  la  diverfité  des  inou- 
vemens  de  cette  matière  excite  er% 
nous  la  fenfation  de  diverfes  cou- 
leurs» 

Il  ajoutera' que  cette  diverfité'  des> 
Couleurs  provient  des  différentes  fa- 
çons ,  dont  les  corps  reçoivent  la  Lu- 
mière ôc  la  renvoient  à  nos  yeux  :  que 
ces  façons  différentes  font  d'augmen- 
ter ou  diminuer  lemouvement  de  mu- 
tation dans  les  Globules  ^mouvement 
que  la  nature  leur  a  donné  pour  tour- 
fier  autour  d'eux-mêmes. 

Suivant  ce  principe  ,  les  corps  dom> 
kfuperncieeftdifpoîée  de  manière  à 
redoubler  conïîde'rablement  la  rota* 
rion  des  Globules  qui  tombent  fur 
elle  ,  &  qui  de-  là  viennent  fraper 
nos  yeux  ^doivent  nous-  paroître  rou* 
ges  >Aes  objets  qui  l'augmentent  uî* 
peu  moins  nous  paroiffent  jaunes  * 
ceux  qui  la  diminuent  beaucoup  pren- 
nent la.  Couleur  d  azur  ,.&  ceux  qui  ne 
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la  diminuent  que  d'un  mince  degré;, 

nous  offrent  une  couleur  verte. 

Enfin  les  corps  qui  nous  renvoyent 
une  grande  quantité  de  matière  Ce- 
lefte  fans  altérer  fon  mouvement  r 
produisent  en  nous  l'idée  de  la  blan-^ 
cheur  ;  ceux  qui  abforbent  cette  même: 
matière,,  ôc  qui  par  confe'quent  ne  nous 
en  renvoyent  que  très-peu  de  Globu-r 
les  ,  peignent  le  noir  dans  nos  yeux. 

Voilà  d'où  provient  la  diverfité  dé» 
couleurs,  fuivant  le  Philofophe  Fran^ 
çois  :  fi  vous  fouhaitez  quelqu'autrer 
ehofe,  vous  n'avez  qu'à  parler,  les 
Tourbillons  font  pour  Defcartes  ,  ce 
€|ue  l'Arbre  du  Coco  eft  pour  les  In- 
diens ,  qui  fçavent  en  tirer  prefque- 
toutes  les  néceflités  de  la  vie. 

'Non y  non,  dit-elle, arrêtons-nous 
fijr  les  Couleurs  ,  je  n'ai  donc  qu'à 
augmenter  ou  diminuer  le  mouve- 
ment de  rotation  dans  les  Globules 
pour  orner  des  plus  belles  nuances*. 
®ne  e'toffè  Françoife  ou  une  Indien* 
m  ^  pour  animer  le  teint  des  Rofes  É 


fout  les  Dames.  yi 

des  Anémones  &  des  Violettes  d'ua 
Parterre  ;  enfin  pour  diverfifier  les- 
charmes  de  la  Nature  au  gré  de  mes 
defirs  l 

Pour  peu  que  cette  idée  vous  dé- 
plaife  ,  Madame  ,  vous  n'avez  qu'à 
fuppofer  les  Globales  de  la  Lumière 
privés  de  tout  mouvement  de  rota- 
tion par  eux-mêmes ,  ils  ne  le  pren- 
dront que  dans  i'aâe  de  varier  votre 
étoffe  ou  votre  Parterre ,  c'eft-à-dire 
en  rebondiffant  de  deffus  les  objets. 

Choififfe&  l'opinion  qui  vous  pa~ 
roîtra  la  plus  commode  ,  l'une  ôt 
f autre  vous  ferviront  également.  De£ 
cartes  &  fes  Difciples  ont  encore  cecfc 
de  commun  avec  les  Médecins  3  que 
fbuvent  une  manière  d'amener  les 
chofes  &  de  les  expliquer  ne  leur 
fijffit  pas  3  la  fécondité  de  leur  imagU 
aation  n'a  point  de  bornes. 

Monfieur,  malgré  la  malignité  de 
votre  encore  ,je  vous  dirai  que  j'aime: 
l'abondance  de  Defcartes  y  elle  ne 
lui  manquera  pas,  je  crois ,  pour  ex^ 
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pliquer  d'où  vient  que  tel  corps  don> 
ne  aux  Globules  de  la  Lumière  un  cer- 
tain mouvement  de  rotation  ,  &  tel 
autres  corps  un  mouvement  différent, 

Vous  aurez  emore  r  répliquai  -  je  , 
de  quoi  choifir  ,  on-  vous  offre  libé- 
ralement la  diverfe  configuration  des 
particules,  dont  l'affemblage  compofe 
la  fuperficte  des  objets ,  on  vous  livre 
les  difpofitions  mutuelles,  où  ces  mê- 
Mies  particules  font  l'une  à  l'égard  de 
l'autre  r  leur  douceur  ,  lourfcahojité, 
leur  union*  molle  ou^compade;  enfin 
mille  autres  qualités  différentes  que  - 
vous  pouvez  imaginer. 

Avec  tout  cela  votre  Philofophe 
enchanteur  vous  préfentera  non  (eu> 
lement  des  Jardins  fleuris,  mais  en- 
core les  grâces  de  Paul  Veronèfe  ,  la 
délicatëfle  du  Titien ,  ôc  même  la  vi- 
vacité de  cet  agréable  incarnat  qu'on 
voit  briller  fur  vos  joues  ,  Paul  &  le 
Titien  n'eaauroient  pas  fait  autant, 

Quoi  !  me  dit-  elle  en  fouriant  ; 
Jaut-u\que  le,  coloris  de  monvifage 

entre: 
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çntre  pour  quelque  chofe  danslefyf- 
terne  des  Cartéfiens  f  En  vérité 3  je  ne 
l'aurois  jamais  cru  ! . . .  Hë ,  Madame  i 
il  entreroit  dans  bien  d'autres  fyftê- 
mes  qui  font  plus  familiers,  ôc  cepen- 
dant beaucoup  plus  importans  que 
tous  ceux  des  Pmiofophes.  Quoiqu'il 
en  foit ,  l'explication  d'un  Phénome- 
ne  fi  charmant  ne  peut  faire  qu'hon- 
neur. 

Je  vous  jure,  ajouta-t'elle  ,  que  je 
ne  fçaurois  m'empêcher  d'admirer  le 
fyflême  de  Defcartes  :  quelle  fécon- 
dité dans  l'explication  des  caufes,  & 
malgré  cela  quelle  noble  (implicite 
dans  les  principes  !  d'ailleurs,  j'entre- 
vois qu'il  levé  nombre  de  difficultés 
épineufes,  dont  prefque  tous  lesfyf- 
îêmes  font  accablés  ?  en  un  mot ,  Def- 
cartes me  plaît ,  ôc  je  voudrois  fçavofc 
comment  une  autre  femme  penferoit 
à  ma  place. ...... 

J'entends  trop  bien ,  ni  écriai-je  3  le 
langage  des  Dames  ,  pour  ne  pas 
croire  que  vous  êtes  déjà  rendue, 
Tome  I,  G 
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vous  n'avez  point  affez  fermé  l'oreille 
au  chant  de  cette  Sirène  Philofophi-  , 
que  ,  vous  n'avez  pu  refufer  votre 
cœur  aux  attraits  de  la  volupté  qui 
s'offre  de  toutes  parts  dans  les  Jardins 
de  cette  Armide  nouvelle. 

Oubliez-vous ,  Madame,  que  tantôt 
vous  condamniez  avec  moi  i'empref- 
fement  de  bâtir  des  fyftêmes,  qui  ne 
tiennent  pas  dans  la  fuite  contre  le 
.flegme  des  Obfervateurs  ?  Lesfyftê- 
meS:  imaginaires  peuvent  paffer  quel- 
ques beaux  jours  ,  mais  enfin  ils  tom- 
hent  devant  les  expériences  qu'on  a 
juflement  nommées  les  Révélations 
naturelles  ;  un  menteur  ,  fut-il  cent  ; 
fois  plus  ingénieux  que  celui  de  Cor-  • 
neille ,  eft  démafqué  tôt  ou  tard. . . . 

Vous  tenez  trop   rigueur  ,  inter- 
rompit la  Marquife   3    pour  moi   je 
n'aurois  jamais  penfé  qu'on  put  exe-  j 
cuter  tant  de  chofes  avec  de  petites  ; 
particules  qui   tournent  ,  &  je  crois  ; 
qu'en  faveur  de  l'invention  nous  de- 
vons-être un  peu  plus  indulgens  :  fur-  ? 
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tout  point  de  grandes  moralités ,  elles 
m'accablent. 

Ecoutez,  continua-t'elle ,  j'aime  les 
Chinois,  parce  qu'avec  un  rien  ils 
font  des  ouvrages  que  nous  ne  faifons 
qu'avec  beaucoup  d'appareil  ôc  quan- 
tité d'inftrumens  $  j'aime  encore  la 
Mufique  Françoife  ,  elle  me  paroît 
préférable  à  l'Italienne,  &  la  raifon 
que  je  vous  en  donnerai ,  fuivant  mon 
goût  ôc  mes  lumières  >  c'eft  que  la 
Françoife  avec  des  notes  (impies  ôc 
unies  touche  le  cœur  ôc  met  les  paf- 
fions  en  mouyement,  au  lieu  que  l'I- 
talienne avec  [es  tons  découpés  ,  fes 
fugues  ,  fes  tremblemens  continuels 
ôc  tout  fon  art ,  nous  laide  la  plupart 
du  tems  dans  une  tranquilité  pleine 
d'ennui  :  Ceux ,  qui  pour  la  moindre 
chofe  mettent  de  grandes  machines 
en  oeuvre,  me  paroilTent  femblables 
aux  Dictateurs  qu'on  élifoit  dans  Ro- 
me avec  tant  de  folennité  ,  ôc  dont  la 
première  démarche  n'étoit  que  de 
créer  un  Général  de  Cavalerie  pour. 

Gij 


7$  Le  Newtonîaniftne 

enfoncer   un  clou  dans  le  Capitol 
le.. 

Aux  Dictateurs  vous  pourriez ,  Ma-' 
dame ,  joindre  certains  Rois  de  Perfe, 
qui  n'entroient  dans  le  Serrail ,  ni  n'en 
fortoient,  quin'ofoient  manger  ni  fe 
promener  ;  en  un  mot ,  qui  ne  faifoient 
rien  fans  avoir  premièrement  confulté 
qùelqu  Aftrologue  :  il  falloir  des  ob- 
fervations  ôc  des  calculs  pour  leur  af- 
furer  que  le  moment  étoit  propice; 
combien ,  fi  vous  étiez  dans  ce  pays-là, 
n'en  faudroit-il  pas  pour  vous  f  le  foin 
de  votre  bonheur  occuperoitlespeuv 
pies  les  plus  barbares  ,  de  même  qu'il 
jetteroit  dans  la  fuperftition  les  peu- 
ples les  plus  e'clairés. 

J'aurois  grand  peur ,  ajouta-t'elle  j 
qu'avant  que  lAftrologue  eut  terminé 
{es  calculs  ôc  fes  obfervations ,  mes 
petits  caprices  ne  fuffent  panes ,  mais 
grâce  à  ma  bonne  fortune  :  je  fuis  née 
dans  un  pays  plus  commode  >  j'ai  le 
droit  de  me  promener  3  êc  même  d'en- 
tamer des  matières  Philofophiques  ; , 
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fans 'importuner  le  Ciel  ni  les  Etoi-* 
les. .....  Louez-vous  3  plutôt  ■  Mada- 
me, d'être  dans  un  climat  où  les  ma- 
ximes de  l'Orient  ne  font  pas  en  vo- 
gué y  un  Serrail  ténébreux  ne  cache 
point  vos  attraits,  oc  les  tendres  A- 
mours  ont  la  liberté  de  voltiger  fans 
celle  autour  de  vous. 

Monlieur  ne  cherche  avec  toutes 
ffes  réflexions,  qu'à  me  faire  oublier 
nos  Couleurs,  revenons-y  de  grâce* 
leur  variété  me  plaît ,  Ôc  fur-tout  de- 
puis que  je  fçais  comment  elles  fe 
forment. 

Mais  ,  pourfuivit-elle,  toutes  ces 
couleurs  qui  paroiffent  lorfqu'on  re- 
garde au  travers  d'un  certain  criftal ., 
que  j'ai  vu  dernièrement  vis-à-vis 
a  une  fenêtre ,  comment  les  produi- 
rons-nous ,  le  fyftême  de  Defcartes 
nous  manquera  -  t'il  au  befoin?  N'y 
trouverons -nous  pas  quelque  mou- 
vement favorable  pour  expliquer  les 
caufes  &  la  nature  de  ces  couleurs 
d'emprunt,  qui  ne  font  point  fur  les 

giij 
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objets,  &  qui  ne  viennent  s'y  peindre 
que  par  le  moyen  de  cette  efpeee  de 
;yerre  ? 

Ces  Couleurs-là ,  Madame  ,  fe  pro- 
cluifent  dans  le  fyftême  des  Carte- 
liens,  comme  toutes  les  autres?  elles 
naiffent  du  différent  tournoyement 
des  Globules  lumineux  qui  paflent 
parce  verre  triangulaire  ,  dont  vous 
parlez,  6c  que  Ton  appelle  un  Prifme  ; 
leur  naiffance  eft  conforme  aux  rè- 
gles que  vous  fçavez  déjà. 

A  l'égard  de  la  diftinâion  que  vous 
mettez  entre  les  Couleurs  »  qui  ne' 
font  que  paroïtre  fur  les  objets ,  8c 
celles  qui  leur  font  attachées ,  Def- 
cartes  ne  l'approuveroit  pas  :  il  pré- 
tend, auffi-bien  que  les  Atômiftes» 
-qu'aucun  objet  n'eft  coloré  par  foi* 
même ,  mais  que  feulement  la  lumiè- 
re donne  des  teintes  ,  qui  s'envolent 
avec  elle.  Ainfi  point  de  différence 
entre  le  bel  incarnat  de  vos  joues,  & 
celui  de  l'Arc-en-Ciel ,  ou  bien  celui 
cpe  le  Prifme  offre  à  nos  yeux ,  fi  ce 
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îi'eft  fans  doute  qu'on  aimeroit  mille 
fois  mieux  faire  des  obfervations  fur 
le  premier  ;  mais  dans  le  fonds  tous  lés 
trois  font  d'une  même  nature. 

Penfez-vous,  ajoutai  -je  en  riant, 
que  tant  de  Poètes  auroienr  comparé 
les  Dames  les  plus  aimables  avec  Iris, 
la  Nymphe  de  l'Arc  en-Ciel,  fi  cette 
reflemblan ce  intime  des  Couleurs  n'a- 
voit  pas  autorifé  la  comparaifon  ?  Un 
de  nos  meilleurs  Ecrivains  auroit-il 
dit ,  en  parlant  d'une  beauté ,  qui  de- 
voit  avoir  quelqu'un  de  vos  traits , 

Telle  dès  le  matin  la  diligente  Aurore 

Montre  à  nos  yeux  charmés  fon  brillant  eolot is  : 

Telle  on  voit  la  célefte  Iris 
Étaler  fur  fon  arc  tous  les  attraits  de  Flore  5 
Le  fougueux  Aquilon  fe  tait  pour  l'admirer, 
L'indomptable  Océan  n'ofe  plus  murmurer. 

Vous  voyez-bien  que  fi  vos  belles 
couleurs  exiftoient  fur  votre  vifage  ,  la 
plus pompeufe  comparaifon,  qui  foit 
dans  le  treTor  de  la  Poëfie  ,  manque- 
xoit  de  fondement. 

0  iiij 
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Sérieufement ,  Monfieur  ,  j'ai  tou- 
jours crû  que  mon  teint  étoit  à  moi , 
6t  que  les  Couleurs  du  Prifme  ou  de 
l'Arc-en-ciel  n'étoient  qu'une  agréa- 
ble illuïïon.  Expliquez  nous  ee  para* 
doxe,  qui ,  pour  vous  avouer  la  vérité , 
m'embarraffe  un  peu,  tirez -moi  de 
peine,  en  me  faifant  voir  que  je  ne 
perdrois'  rien  -,  fi  quelqu'un  s'avifoit 
de  me  comparer  avec  votre  Nym- 
phe Iris. 

Enfin  ,  Madame ,  vous  m'ordonnez 
de  réduire  les  chofes  à  leur  fimplicité 
naturelle  ,  nous  détruirons  la  diftinc- 
tion  frivole,  que  le  vulgaire  mettbït 
entre  les  Couleurs  véritables,  ôc  les  ;. 
Couleurs  apparentes.  N'eft-il  pas  vrai 
que  vous  avez  tremblé  d'abord  pour 
les  Rofes  &  les  Lys  de  votre  teinta 
&  que  cette  fois  votre  amour  propre 
a  prévalu  fur  le  goût  ,  que  l'on  vous 
connoït  pour  la  fimplicité  ?  Une 
frayeur  fi  légitime  ne  peut  tourner 
.qu'à  votre  gloire,  il  y  a  bien  desDa- 
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mes  qui  voudroient  en  avoir  de  pa- 
reilles. 

Quoiqu'il  en  foit,  vous  ne  pouvez 
admettre  un  fyftême,  fans  en  admet- 
tre les  conféquences.  Les  corps  3  fui- 
vant  que  nous  l'avons  déjà  remarqué 
d'après  Defcartes,  n'ont,  pour  être  vus 
qu'une  certaine  difpofition,  une  cer- 
taine tiffure  de  parties  fuperficielles, 
&  les  Globules  de  la  lumière  pren- 
nent différens  mouvemens  de  rota- 
tions, que  ces  mêmes  parties  leurs 
donnent?  enfuite  ces  Globules  vien«* 
nent  chatouiller  ôc  fecoùer  tantôt  d'u- 
ne manière ,  ôc  tantôt  d'une  autre,  les 
petits  nerfs  de  la  rétine ,  qui  eft  une 
membrane  déliée  ,  ou  une  pellicule 
dans  le  fond  de  nos  yeux  :  ces  divers 
ébranlemens  des  nerfs  optiques  nous 
font  concevoir  furie  champ  diverfes 
Couleurs ,  que  notre  imagination  rap-i 
porte  aux  objets  >  d'où  les  rayons  vi* 
fuels  nous  font  renvoyés 

Mais  il  me  femble  qu'on  vient  atv* 
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noncer  que  vous  êtes  fervie  ;  allons 
voir  quel  goût  aura  le  dîné ,,  ou  plut-1 
tôt  quel  goût  nous  pourrons  lui  prê- 
ter, par  le  moyen  de  notre  imagina^ 
tion. 

Autre  idée  nouvelle,  s'écria  la  Mar* 
quife.  Le  Cuifinier  depuis  trois  ou  qua- 
tre heures  s'occupe  à  nous  préparer  un 
bon  dîné  ;  je  ne  fçai  s'il  s'acommo- 
deroit  avec  des  Philofbphes ,  qui  vcu* 
lent  réduire  prefque  tout  aux  iïmples 

apparences N'allez  pas  ,  conti- 

nuai-je ,  faire  tranfpirer  mes  idées  juf- 
qu'à  lui; je  comprends  que  les  opi- 
nions des  plus  grands  Phyfïciens  fin* 
quiéteroient  fort  peu  5  cependant  iï 
ne  faut  point  s'expofer  à  le  fcandalifer  > 
mais  pour  vous.  Madame,  foyez  per- 
fuadée  que  le  Goût,  l'Odeur,  le  Son; 
le  Chaud  êc  le  Froid,  &  tant  d'autres 
qualités,  qui  frappent  nos  fens,  ne 
font  pas  plus  dans  les  Corps ,  que  les 
Couleurs  mêmes. 

La  Marquife  vouloit  que  je  lui  ex- 
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pliquaffe  tout  cela  ;  mais  je  lui  repré- 
fentai  judicieufement  que  s'il  falloir 
réchauffer  le  dîné  Jes  plus  belles  ex- 
plications du  monde  ne  lui  donne- 
roientpas  un  bon  goût: elle  me  crut, 
&  nous  terminâmes  notre  entretien, 
comme  les  Dieux  d'Homère  ,  fans 
oublier  l'ambroifie. 
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Que  les  qualités  >  telles  que  la  Lumière % 
les  Couleurs  &  autres  femblahles  , 
ne  font  point  attachées  aux  Corps. 
Doutes  Mêtaphyfiques  fur  les  S  en  fa  - 
lions  que  ces  mêmes  qualités  exci- 
tent en  nous.  Bxpofition  des  Princi- 
pes généraux  de  l  Optique. 

PEndant  tout  le  temps  que 
dura  le  dîné ,  la  Marquife  ne  fe 
laffoit  point  de  remuer,  tantôt  d'une 
manière  ôc  tantôt  d'une  autre,  les 
cryftaux  &  l'argenterie  qui  étoient 
fur  la  table;  elle  prenoit  plaîfir  à  don- 
ner par  ce  moyen  différens  mouve- 
ment de  rotation  aux  Globules  célet 
tes,  pour  faire  naître  différentes  Cou- 
leurs :  au  milieu  de  ce  badirmge  Phi- 
lofophique-,  elle  fe  regardoit  corn- 
me  la  Souveraine  de  la  Nature,  ôc 
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s'appîaudifïbit  d'avoir  dans  fes  mains, 
de  quoi  la  varier. 

Lorfque  le  repas  fut  achevé,  nous 
paffânies  dans  le  Jardin  :  Je  fuis  dit 
pofée,  me  dit -elle,  à  refufer  toute  : 
laveur  aux  mets  les  plus  délicieux  ,  ôc 
à  nier  la  réalite'  des  Couleurs  ,  même 
les  plus  chères  pour  moi,  fi  vous  dé- 
îruifez  mes  préjugea  par  des  raifons 
folides  :  en  un  mot ,  je  veux  être  Carté- 
fienne ,  les  Globules  m'ont  charmée , 
mais  ils  m'entraînent  à  des  conféquen- 
ces  qui  me  paroiflent  bien  fingulieres: I 
N'y  auroit-il  point  quelque  efpoir 
d'accommodement  avec  eux? 

Fort  bien ,  Madame  3  lui  répondis- 
je  >  vous  prétendez  en  ufer  avec  h 
Philofophie  ,  comme  les  Avocats 
avec  les  Loix  :  Non.  Il  n'y  a  point 
d'accommodement  devant  le  tribu-  ' 
nal  de  la  Raifon  ,  tous  les  Rois  de 
l'Univers ,  toutes  les  Belles  ,  encore 
plus  puiflantes  que  les  Rois  ,  ne  fe- 
ront jamais  dans  fon  aréopage  inter- 
préter le  moindre  texte  en  leur  fa?? 
veur. 
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Encore  un  coup,  point  d'accom- 
modement avec  la  Philofophie,  c'eft 
une  mortification  que  Defcartes  vous 
donne  dès  l'entrée  de  votre  noviciat. 
Mais  quoi  !  vous  dégoûterez- vous 
pour  fi  peu  de  chofe  ?  Prenez  cou- 
rage ,  ôc  ne  craignez  rien  ;  bientôt 
vous  joindrez  au  plaifir  des  fens  le 
plaifir  de  les  combattre ,  &  de  ne  leur 
plus  ajouter  foi. 

Jufqu'à  préfent ,  pourfuivit-clle ,  je 
n'ai  eu  que  le  chagrin  d'apprendre 
que  nous  fommes  continuellement 
trompés  5  car  fi  ce  que  vous  dites  eft 
vrai,  leschofes  nous  paroiffent  tou- 
tes autres  qu'elles  ne  font  en  elles- 
mêmes  '■>  nous  voyons  un  objet  revê- 
tu de  telle  ou  telle  Couleur  ,  &  la 
Couleur  n'eft  point  en  lui  3  il  n'y  a 
qu'une  certaine  difpofition  de  parti- 
cules: un  autre  objet  nous  fait  fentir 
qu'il  a  du  goût ,  qu'il  eft  chaud,  qu'il 
eft  froid  ,  &  cependant  aucune  de 
jces  qualités  ne  lui  appartient,  Ea 
vérité  je  trouve  notje  fituation  fort 
étrange. 
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Rien  n'eft  plus  vrai,  Madame ,  nos 
fens  efcortent  prefque  toujours  notre 
efprit  dans  fes  recherches  ,  ils  nous 
font  croire  à  chaque  inftant  plufieurs 
chofes,  dont  un  fens  plus  rafiaé,  ou 
la  raifon  même,  nous  défabufent 
dans  la  fuite.  Par  exemple ,  vos  mains, 
qui  fans  doute  ont  e'té  le  fujet  d'une 
infinité  de  Vers  galans  ,  vous  vous 
imaginez  qu'elles  font  douces  ôc 
unies,  ôcvous  pourriez  trouver  mau- 
vais qu'on  s'avifàt  de  leurs  contefter 
ces  aimables  prérogatives  :  malgré 
cela ,  fi  vous  les  regardiez  avec  un  Mi- 
crofcope,  vous  feriez  étonnée  d'y  voir 
une  prodigieufe  quantité  de  pores  qui 
en  interrompent  la  tiflure  5  vous  y  ver- 
riez des  écailles  range'es  comme  ceU, 
les  d'un  poiffon ,  descavite's,  des  émi- 
nences ,  des  vallées ,  des  montagnes 
azylesd'un  peuple  d'Infectes;  enfin, 
ce  qui  vous  furprendroit  davantage , 
vous  y  diftingueriez  des  fleuves  Ôc 
des  mers  ;  alors  vous  ne  les  recon- 
nouriez  plus  ces  mains  formées  par 

les. 
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les  grâces  &  par  l'amour  ,  &  vous 
feriez  obligée  d'avouer  qu'elles  ne 
seffemblent  point  du  tout  aux  mains 
dont  vos  Poètes  ont  fait  tant  d'éloges* 

Nous  devons,  interrompit-elle.,  re- 
mercier la  nature  de  nous  avoir  donné 
des  fens  fi  groffiers  :  malheur  à  nous  , 
fi  nous  ayions  l'attouchement  affez 
délicat  pour  fentir  tout  ce  que  le  JVUt 
crofcope  nous  fait  voir! 

Certainement,  nous  ferions  à  plain- 
dre y  Madame,  s'ilfalloit  qu'en  tou^ 
chant  une  fuperficie ,  qui  nous  paroi- 
troit  douce  &  agréable,  nous  la  fen- 
ridions  tantôt  manquer  fous  nos  doigts 
au  moindre  pore,  tantôt  les  arrêter 
par  quelque  colline  y  ce  neft  que  le 
ftlence  de  la  raifon  ,  &  îa  grofiieretd 
des  fens ,  qui  nous  font  goûter  alors  le 
chatouillement  de  la  volupté  ;  on  n'a; 
pas  mal  rencontré  ,  lorfqu'on  &  dit 
que  notre  bonheur  n'ëtoit  que  la  pot- 
feflîon  tranquille  d'être  trompé  d'une: 
manière  fîatreufe. 

Il  me  vient  une  idée  ,  continua  hs 
Tome  fr  M 
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Marquife  en  foûriant,  e  eft  que  les  Phï- 
lofophes  font  biens  bons ,  nous  autres 
femmes  nous  devons  leur  être  pl©$ 
obligées  qu'au  refte  des  humains  ;  car 
quoi  qu'ils  (cachent  comment  les  fu- 
perficies  font  faites  3  ils  ne  laiffent  pas- 
de  nous  dire  des  douceurs,  ôc  de  fe 
comporter  auprès  de  nous  tout  de 
même  que  le  {impie  vulgaire  :  au  fur-' 
plus ,  fi  je  voulois  plaire  à  quelque 
ignorant  ,  j'aurois  foin  de  lui  dé- 
fendre tout  commerce  avec  ceux 
qui  manient  des  Microfeopes  5  & 
cette  défenfe  feroit  la  première 
claufe  de  mon  bail.  Sçavez- vous  que 
les  gens  à  Microfcope  font  terribles  ? 
on  ne  tient  point  contre  ces  perfon-  . 
nages- îà. 

Tous  les  Microfeopes,  ajoutai  je -T 
toute  la  Philofophie  du  Monde 3  n'em- 
pêcheront jamais  que  vous  ne  char- 
miez les  cœurs *  lorl'que  les  yeux  n'em- 
prunteront aucun  feeours  pour  vous 
voir  :  cela  doit  vous  fuffire ,  Cléopatre 
s'en  feroit  contentée  j  vous  êtes  plus 
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aimable  qu'elle ,  mais  elle  avoit  jflus 
d'ambition  que  vous.  Le  Corydon  de 
y irgile  difok  au  jeune  Alexis , 

Bel  enfant ,  ton  orgueil  te  trahit  &  m'outrage* 
Crains  de  te  fier  aux  fleurs  de  ton  vifage. 

Et  moi  p  vous  dis  franchement. 

Belle  fiez-vous  à  vos  mains ; 
Leurs  appas  foumetront  tous  les  cœurs  des  humain sv 

Nos  fens,  fi  fofe  employer  cette 
expreffion ,  ne  font  point  Microfcofï- 
ques ,  nos  cœurs  ne  font  point  Phila- 
fophes.  Que  deviendrons-nous  fi  les 
Philofophes  étoient  les  Maîtres  de  nos- 
plaifirs  r  &  s'il  falloir  que  la  beauté 
pour  nous  paroître  telle ,  bravât  toutes. 
les  expériences  d'un  Phylicien  ?  Ceit 
à  peu-près  comme  fi  Ton  vouloit  que 
la  vertu  d'une  femme  de'pendit  des. 
foupçons  &  des  vaines  idées  d'un  mari 
jaloux  :  le  mari  &  le  Phy  ficien  ont  cel& 
de  commun,  qu'ils  tendent  quelque- 
fois l'un  ôc  l'autre  à  la  deftru£tion  des 
ehofes  les  plus  rares. 
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Vos  Philofophes  font  peu  ména- 
gers, infifta  la  Marquife  ,  &  je  leur 
trouve  l'humeur  bien  détruifante;  car 
enfin, que  peuvent-ils  laiffer  aux  corps 
s'ils  leurs  enlèvent  les  Couleurs  ,  le 
Goût,  le  Chaud,  le  Froid,  ôc  tant 
d'autres  qualite's  ,  dont  ils  ont  été  iî 
long-tems  en  poffeffion  ? 

Ils  leur  laiffent ,  lui  répliquai  je; 
l'étendue  ,  c'eft  à-dire  ,  la  longueur,, 
îa  largeur  &  la  profondeur  x  l;impéhéM 
trabiiité  réciproque ,  le  mouvement  x 
la  configuration  ,  &  toutes  ces  pro» 
prières  admirables,  que  les  MatheV 
jnaticiens  ôc  les  Mécaniftes  nous  ont 
fait  connoîrre  ;  propriétés  fur  lefquel- 
les  on  pourroit  vous  montrer  un  grand: 
amas  de  Volumes  ?  &  vous  jugeriez: 
qu'auprès  d'une  fi  vafte.  Bibliothè- 
que x  les  Ecrits  delà  Crufcane  font 
qu'une  déclaration  d'amour  ea  ftite 
de  Souverain. 

Dans  le  fonds  ,  ks  corps  ne  font 
que  des  corps»  Vous  paroît-iî ,  Mà- 
ème^  qu'on  ne-  leur  laiffe  ooint  affex 
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de  qualités  pour  demeurer  tels  ?  Au 
refte>  ce  qu'il  vous  plaît  d'appellet 
deftruâion  ,  ne  l'eft  qu  impropre- 
ment >  le  bon  Phyficien  n'enlevé  aux 
corps  que  des  attributs  qu'on  leur  avoie 
donnés  fans  fujet,  &  qu'ils  ont  poffe^ 
déslong-tems  fans  aucun  titre  valable? 
il  les  rend  à  Thomme^parce  que  l'hom- 
me feul  en  doit  être  le  poflefTeur  lé- 
gitime y  la  prefcrïption  n  eit  plus  en 
tffage  dans  la  Philofophïe. 

Si  un  Amant  difoit  que  l'efpérance 
ctoitdansun  coup  d'œil ,  qu'on  lui  a 
lancé  de  derrière  un  évantail,  quel 
mal  feroit  un  Philoiophe^en  faver- 
tiffant  que  dans  ce  regard  flatteur ,  il 
n'y  a  eu  qu'un  mouvement  des  yeux  % 
eaufé  par  certains  mufcles,  &  dirigé 
par  un  principe  de  tendreffe,  ou  peut- 
être  y  il  nous  voulons  monter  juiqu'à 
la  iource  ,  par  un  principe  de  coquet- 
terie; que  iVpéranee  ny  étoit point* 
qu'elle  éxiftoit  en  lui  feul>  ôc  qu'elle 
s'en1  re  veillée  à-ioccafion  deceménxe 
regarda 
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Ainfi ,  quand  nous  fouîmes  piques 
d'une  aiguille ,  la  douleur  efi  en  nous  ; 
&  non  pas  dans  l'aiguille  même  ;  l'ai» 
guille  n'a  qu'un  certain  mouvement; 
par  le  moyen  duquel  fà  pointe  fépare 
&  déchire  la  tiflure  de  notre  peau; 
&  à  roccafion  de  ce  déchirement  » 
nous  fentons  du  mal. 

En  un  mot ,  les  corps  font  maté- 
riels ,  &  par  eonféquent  ils  ne  peu- 
vent être  doués  que  des  propriétés 
convenables  à  la  matière  :  ces  proprie- 
tés  ,  fuivant  le  Cartéfiens ,  ne  font  que 
d'être  étendus ,  d'être  impénétrables 
l'un  à  l'autre,  d'avoir  du  mouvement, 
d'avoir  telle  ou  telle  figure ,  Ôc  telle 
ou  telle  difpofition  dans  leurs  partie 
cules. 

Cela  fuffit  pour  faire  que  les  corps 
excitent  en  nous  différentes  idées,  tan- 
tôt l'idée  de  la  Lumière  ôc  des  Coup- 
leurs r  tantôt  l'idée  du  Goût,  àc  d'au- 
tres qualités  femblables.  Par  exem- 
ple a  pour  que  j?apperçoive  une  Cou- 
leur %  il  n'eft  pas  befoia  qu'elle  foit 
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fur  la  fuperficie  d'un  corps  ;  de  même 
qu'il  n'efl;  point  néceffaire  que  la  dou-f 
leur  foie  dans  l'aiguille ,  pour  que  je 
fente  du  mal,  quand  j'en  ferai  piqué  : 
comme  c'en  eft  aflez  que  l'aiguille 
mette  une  certaine  difpofition  dans 
les  fibres  de  ma  peau  »  c'en  eft  affez- 
auffi  qu'un  certain  mouvement  de  ro- 
tation ,  qui  fe  trouvera  dans  les  Glo- 
bules renvoyées  par  un  objet  ,  mette 
un  autre  mouvement  dans  les  nerfs" 
de  ma  rétine  ^  lequel  pénétrant  avec 
rapidité  ,  jufquà  la  région  du  cer- 
veau ,  m'occafionnera  l'idée  ou  la. 
fenfation  de  la  douleur. 

Suivant  le  même  principe  ,  s'il  y  & 
dans  un  corps  un  certain  mouvement ,; 
pour  preffer  les  Globules  ,  &  pour 
les  darder  jufqu'à  nos  yeux ,  Fini- 
preffion  qu'ils  feront  fur  nous,  ré- 
veillera dans  notre  âme  l'idée  de  1& 
Lumière  $  une  certaine  figuration  de 
particules  ,  ou  quelquefois  certains* 
petits  animaux  >  qui  nagent  dans  les 
liqueurs  *  occasionneront  l'idée  de  tel 


p  6  Le  Nejytonianljkè 

ou  tel  Goût,  en  picottantles  nerfs  dé 
notre  langue ,  tantôt  d'une  manière  > 
tantôt  d'une  autre. 

Ces  différentes  fenfations  dorment 
en  nous ,  elles  fe  réveillent  à  mefure 
que  les  objets  viennent  nous  frapper  ; 
mais  parce  que  nous  ne  difcernons 
alors  ni  la  configuration  des  parties 
imperceptibles ,  ni  les  Infe&es ,  ni  les 
Globules  du  fécond  élément  y  non 
plus  que  les  imprellions  variées  que 
tout  cela  fait  fur  nos  organes ,  nous  at- 
tribuons aux  corps  extérieurs  le  Goût  ,. 
lés  Couleurs  &  la  Lumière,  qui  ne 
font  qu'en  nous-mêmes. 

Enfin  Ja  Raifoa  nous  avertit  du  tort 
que  l'imagination  nous  faifoit  tous  les 
jours  ;  c'efë  la  Raifon  qui  nous  allure 
que  le  délicieux  Goût  de  l'ananas  nous 
appartient,  que  l'émail  desprezeft  à 
nous  ,  ôc  que  même  nous  pouvons 
revendiquer  la  Lumière  du  Soleil. 

Je  vous  entends ,  me  dit  la  Mar- 
quife  j  nous  nous  enrichiflbns  aux  dé- 
gens  d'autrui ,  tels  4  peu  près  que  l'an- 
cienne 
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tienne  Rome ,  où  l'on  portoit  les 
dépouilles  de  tout  l'Univers. 

Vous  n'avez  point  encore,  lui  re- 
pliquai-je,  Madame,  une  jufte  idée 
de  la  Philofophie  s  elle  feroit  trop  à 
plaindre,  fi  fes  droits  n'e'toient  pas 
mieux  fondés  que  ceux  de  la  politi- 
que &  de  l'ambition  *  5  mais  pour 
vous  faire  connoître  qu'elle  n'ufurpe 
rien  ,  preflez-vous  l'œil  d'un  ou  d'au- 
tre côté  avec  un  doigt,  auffi-tôt  vous 
verrez  à  loppoilte  une  fiame  ronde, 
&  de  couleur  tirant  fur  le  rouge. 

Affurément  vous  ne  mettez  hors 
de  votre  œil  ni  Lumière ,  ni  Flâme; 
ni  Couleur ,  ainfi  ce  que  vous  voyez 
ne  fçauroit  être  que  l'effet  de  la  pref- 
fion  de  votre  doigt  fur  vos  nerfs 
Optiques.   Les    Globules  font  une 

*  Pourquoi  confondre  deux  chofes  aufïi  diffé- 
rentes que  la  Politique  Se  l'Ambition  y  l'Ambi- 
tion n'eft  qu'un  vice  ,  la  Politique  eft  un  Art  fa- 
cré,  qui  n'a  que  le  bonheur  des  Peuples  pour 
ûbjet  :  j'avoue  qu'on  peut  en  abufer  ,  mais  la 
honte  de  cet  abus  ne  doit  point  tomber  fur  elle  ; 
fes  véritables  droits  font  mieux  fondés  &  plu$ 
certains  que  ceux  dç  la  Philofopbie. 

Tome  /•  I 
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prefîion  fur  les  mêmes  nerfs,  mais 
avec  moins  degrofïiereté  ;  cette  pref- 
fion  n'eft  pas  toujours  égale,  on  la  fent 
varier  fuivant  la  diverfité  des  corps, 
fuivant  l'arrangement  &  la  configura- 
tion de  leurs  parties. 

Que  dans  cette  difpofition,  dans 
cet  arrangement  des  particules,  foit 
renfermée  la  propriété  d'exciter  en 
nous  l'idée  de  telle  ou  telle  Couleur, 
on  ne  peut  le  révoquer  en  doute, 
puifque  quand  la  difpofition  vient  à 
changer ,  la  Couleur  change  auffi,  ce 
qui  n'arriveroit  pas  fi  la  Couleur  étoit 
véritablement  dans  le  corps  même. 

Un  morceau  de  Corail  qui  feroit 
d'un  beau  rouge ,  vous  paroîtroit  d'un 
rouge  blanchâtre  fi  vous  le  mettiez 
en  poufïîere.  Une  liqueur  mêlée  avec 
une  autre  prendune  Cogleur  nouvelle, 
tout  cela  parce  que  les  premières  dif- 
pofition.s  ont  été  dérangées ,  d'où  il  fuit 
que  les  Globules  viennent  exciter 
dans  nos  yeux  un  mouvement  diffé- 
rent ,'&  que  par  conféquent  nos  idées 
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thangent  auffi-tôt  la  Couleur    de 
l'objet. 

La  blancheur  que  nous  voyons  aux 
cheveux  de  la  vieilleffe ,  ne  provient 
pas  d'une  autre  caufe ,  non  plus  que 
cette  blancheur  paffagere,  qui  pen- 
dant le  règne  des  frimats  couvre  cer* 
tains  animaux  du  Septentrion. 

Ne  cherchons  point  d'autres  moyens 
d'expliquer  pourquoi  quelques  Ro- 
fes  de  la  Chine  paroifîent  dans  un 
même  jour  tantôt  blanches  ,  tantôt 
pourprées,  ou  bien  par  quels  refforts 
merveilleux  le  Caméléon ,  fuivant  les 
pafïïons  diverfes  dont  il  eft  agité, 
change  fi  fubitement  de  Couleurs , 
fource  d'allufions  pour  les  Moraïiftes 
ôc  pour  les  Poètes,  fujet  de  Fables 
pou*  les  Anciens,  &  d'Obfervations 
pour  les  Modernes. 

Et  fans  cette  viciiïitude ,  fans  cette 
difpofition  variable,  pourquoi  la  plu- 
part de  vous  autres  Déeffes  vous  ca- 
cheriez-vous  en  fortant  du  lit  ?  On 
attend  des  difpofitions  nouvelles,  ôç 

t'n 
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les  Adorateurs  n'ont  la  liberté  d'en- 
trer &  de  voir ,  qu'après  qu'on  a  don- 
né une  ou  deux  heures  aux  facrées 
cérémonies  de  la  toilette, 

J'apperçois,  Monfieur  ,  que  rie» 
îi'efl:  impénétrable  aux  yeux  Philofo- 
phiques  \  nous  pouvons  bien  nous  fau- 
ver  des  regards  du  vulgaire  ,  mais 
non  pas  des  regards  d'une  nation  qui 
découvre  tout,  &  qui  voit  ce  que 
des  yeux  humains  n'ont  jamais  vu , 
des  Globules  doués  d'un  certain  mou- 
vement ,  des  fibres  &  des  nerfs  ,  aux- 
quels ce  mouvement  eft  communi- 
qué ,  &  d'où  il  perce  jufques  dan^  le 
cerveau. 

Tout  cela  n'efl:  qu'un  Labyrinthe 
pour  moi  $  j'ai  befoin  que  vous  me- 
guidiez  encore ,  je  ne  fens  pas  que  ces 
mouvemens  divers  foient  liés  avec 
les  Couleurs  dont  je  me  fais  une  idée , 
ni  que  mon  idée  foit  le  fruit  de  ces 
mêmes  mouvemens ,  avec  lefquels  je 
ne  lui  vois  rien  de  commun. 

Sentez-vous  mieux f  Madame,  pat 
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quels  nœuds  fecrets  Pidée  de  la  dou- 
leur s'unit  avec  la  diffolution  des  fi- 
bres de  votre  main,  ou  l'ide'e  d'un 
doux  efpoir  avec  un  certain  mouve- 
ment dans  les  mufcles  d'un  œil  qui 
vous  jette  un  regard  favorable.  Vous 
éprouvez  pourtant  tous  les  jours  que 
cqs  Phe'noménes  du  corps  &  de  TeÀ 
prit  ont  une  liaifon ,  &  que  les  uns 
font  la  caufe ,  'ou  du  moins  l'occafion 
des  autres. 

Vous  exigez,  continuai- je ,  plus 
que  l'homme  ne  peut  vous  donner; 
fouvent  les  chofes  qu'il  nous  importe- 
roit  le  plus  de  fçavoir ,  font  celtes 
dont  nous  doutons  le  plus.  Quel  Phi- 
lofophe  feroit  en  état  de  vous  dire 
comment  les  objets  font  naître  cer- 
taines ide'es  dans  Famé ,  &  lame  cer- 
tains mouvemens  dans  le  corps,  com- 
ment impalbable  ,  invifible  &  privée 
d'étendue ,  elle  rempli  tout ,  voit  tout , 
&  touche  tout? 

Un  Philçfophe  vous  expliquera  fans 
peine  qu'un  gouvernent  pafle  fit-. 

Jiij 
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qu'aux  nerfs,  &  des  nerfs  jufqu'au  cer- 
veau, foit  par  le  moyen  d'un  fluide 
qui  coule  dans  leurs  cavités ,  foit  par 
le  fecours  d'un  ébranlement  qui  fe  fait 
en  eux,  &  qui  gagne  à  l'inftant  le 
point  de  leur  terminaifon  commune. 

On  ira  plus  loin,  fi  vous  le  fou- 
haitez,  on  vous  prolongera  ce  mou- . 
vement  jufqu'à  l'endroit  ou  l'on  s'eft 
imaginé  que  l'aine  réfide  5  mais  de 
vous  montrer  par  quels  reiforts  les 
mpuvemens  continués  jufqu'au  trône 
de  l'ame  feront  impreffion  fur  elle, 
&  lui  fuggéreront  des  idées  ;  c'eft  un 
myflere  qui,  je  crois,  bravera  tou- 
jours la  pénétration  des  plus  grands 
Philofophes.  ' 

Ce  qui  refte  à  faire  pour  expliquer 
le  commerce  de  l'ame  avec  le  corps, 
ne  paroît  qu'un  trajet  bien  court ,  ôc 
cependant  c'eft  pour  nous  une  mer 
impraticable,  telle  que  l'Océan  l'étoifc 
pour  les  Anciens;  car  quelle  focieté, 
quelle  liaifon  peut- on  imaginer  entre 
l'être  qui  a  de  l'étendue ,  &  l'être  qui 


four  les  Darnes.  103 

n'en  a  pas  ;  entre  le  mouvement  6c 
Tidée  5  entre  la  matière  &  l'efprit? 

Ne  feroit-ce  point ,  dit  la  Marquife 
en  badinant ,  le  commerce  d'Ënée  - 
avec  fon  Père  dans  les  Champs  Ely- 
fiens  ?  Ces  deux  perfonnages  s'entre- 
communiquent  les  plus  belles  chofes  c 
du  monde  ,  mais  lorfqu'Enée  veut 
embraffer  le  Vieillard  3  celui-ci  s'ex- 
hale en  fume'e  5  un  fonge  ne  difparok 
pas  plus  rapidement.     . 

Voilà  3  continuai-je  fur  le  même 
ton,  de  quoi  former  une  brillante  al- 
légorie y  elle  pourroit  figurer  dans  un 
de  ces  commentaires  poudreux ,  qui 
faifoientradmiràtiondesiiéclespaffés. 
Mais  pour  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  cette  queftion  qui  paroît  vous  in- 
tereffer  3  &  pour  vous  montrer  qu'au- 
cune difficulté  n'eft  capable  d'étonner 
les  Philofophes ,  j'ajouterai  que  félon 
le  fentiment  de  quelques-uns  ,  il  y  a 
une  certaine  correfpondance,  une  cer- 
taine harmonie  réglée  par  les  ordres 
de  Dieu  même  ,  entre  Tarne  &  le 
corps,  I  iiij 
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Quoique  Famé  &  le  corps  n'ayent 
pas  plus  de  connexité  naturelle  Tua 
avec  l'autre  >  que  la  danfe  d'Arlequia 
n'en  a  dans  nos  Opéras  avec  la  mort 
de  Didon,  ou  les  Deftins  de  Rome; 
on  veut  pourtant  qu'en  vertu  de  cette 
harmonie  3  certaines  idées ,  certaines 
pallions  naiffent  dans  l'ame  dès  que 
certains  mouvemens  s'exécutent  dans 
îe  corps.  ; 

Suivant  cette  opinion,  le  corps  & 
Famé  font  comme  deux  horloges  in— 
dépendais  l'un  de  l'autre,  mais  qui 
feroient  montés  de  manière  que  quand 
l'un  fonneroit  une  heure ,  l'autre  en 
fonneroit  deux  ;  ainfi  du  refte. 

Fondé  fur  cette  luea* ,  votre  Defcar- 
tes  vous  dira  qu'à  Foccaiion  des  ob- 
jets du  monde  matériel  3  qui  excitent 
certains  mouvemens  dans  nos  corps  -, 
l'ame  voit  certaines  idées  dans  le 
monde  intelligible,  Vous  n'avez,  par 
exemple ,  dans  le  monde  matériel  que 
votre  étendue  jointe  avec  la  configu- 
ration &  avec  la  faculté  de  vous  mou- 
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voir,  mais  tout  ce  qui  vous  rend  fi 
belle ,  tout  ce  qui  fait  voler  les  cœurs 
après  vos  charmes,  eft  renfermé  dans 
le  monde  intelligible. 

D'autres  vous  diront  qu'à  l'occa- 
fion  de  certains  mouvemens  du  corps  7 
Dieu  donne  à  l'ame  certaines  idées* 
mais,  fuivant  toutes  ces  opinions  di;- 
verfes  la  connexité  du  mouvement 
avec  nos  idées  eft  fi  bien  réputée 
nulle,  qu'on  ajoutera  que  nous  pour- 
rions entendre  par  nos  yeux  ôc  voir 
par  nos  oreilles ,  d'autant  qu'il  fuffîroït 
pour  cela  que  les  loix  de  l'union  en- 
tre l'ame  &  le  corps  fuflent  changées  » 
chofe  qui  ne  feroit  pas  impoflible  à 
Dieu ,  puifque  ces  mêmes  loix  font 
arbitraires  en  lui. 

Une  des  loix  de  cette  union  porte 
que  certains  mouvemens  dans  les 
membranes  des  yeux  nous  infpireront 
Tidée  de  la  lumière ,  &  que  l'idée  du 
fon  fuivra  certains  mouvemens,  qui 
des  membranes  de  l'oreille  pafferont 
jufqu'au  cerveau  ;  mais  puifque  toutes 
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ces  opérations  font  indépendantes 
l'une  de  l'autre  ,  pourquoi  ne  fe  pour- 
roit-il  pas  qu'un  jour  l'idée  de  la  lu- 
mière nous  fut  fuggerée  par  l'oreille, 
&  l'idée  du  fon  par  les  yeux  f 

Pourquoi  ne  fe  pourroit-il  pas  plu- 
tôt ,  dit  la  Marquiie ,  qu'il  y  eut  entre 
ces  mêmes  opérations  de  l'ame  ôc  du 
corps  une  fecrette  dépendance ,  une 
liaifon  réelle,  mais  inconnue  à  vos 
Philofophes  ?  L'ignorance  du  vulgai- 
re fe  cache  fous  le  manteau  de  l'obt  * 
tination ,  l'ignorance  des  Sçavans  n'ai^ 
meroit-elle  point  à  s'envelopper  de 
doute  &  de  queftions  épineufes. 

Votre  queftion ,  m'écriai-je,  eft  bien 
raifonnabîe  !  Une  foible' aurore  luit  à 
peine  fur  notre  horizon ,  que  nous 
prétendons  voir  auffi  clair  qu'en  plein 
jour  :  nous  faifons  à  chaque  inftant -,  & 
fur-tout  dans  la  Métaphyfique  ,  ce 
qu'auroit  fait  Chriftophe  Colomb; 
s'il  avoit  voulu  nous  donner  une  det 
cription  complette  du  nouveau  Mon- 
de, nous  peindre  les  Habitans,  les 
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Montagnes,  les  Fleuves  de  cesvaftes 
climats,  n'en  ayant  vu  que  quelques 
plages ,  &  ne  fçachant  fi  c'étoit  une 
ifle  ou  une  terre  ferme. 

Nous  nous  livrons  aux  chimé^s 
les  plus  ridicules,  nous  détruifons, 
nous  fabriquons  des  fiftêmes,  nous 
formons  des  doutes,  nous  croyons 
les  éclaircir  fans  avoir  feulement  réglé 
la  valeur  des  premières  idées  :  un  des 
plus  beaux  efprits  de  l'Angleterre ,  un 
Ecrivain  qui  rappelle  dans  cette  Me 
fortunée  la  politeffe  &  l'agréable  lit- 
térature qu'on  y  admiroit  fous  Char- 
les II.  a  fait  un  Ouvrage  excellent 
contre  un  des  plus  fameux  Métaphy- 
siciens de  notre  fiécle  :  il  compare 
cette  efpéce  de  Philofophes  aux  Ba- 
ladins ,  lefquels  après  plufieurs  tours 
pleins  d'art  ôc  de  déiicateffe ,  après 
plufieurs  pas  mefurés  par  les  grâces , 
ôc  foutenus  par  l'agilité  même  ,  fe 
trouvent  à  la  fin  de  la  danfe  au  lieu* 
d'où  ils  font  partis  pour  la  commencer. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  Baladins 
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d'efprit,  on  ne  fçauroit  douter  que  cer* 
taines  chofes  n'en  faffent  naître,  d'au* 
très  abfolument  différentes  :  les  Amé- 
ricains durent  bien  s'étonner,  lorf- 
qu'on  leur  montra  qu'avec  un  petit 
nombre  de  cara&ereSj  tels  que  les 
lettres  de  l'alphabet,  on  pouvoit  tranf- 
mettre  à  la  poftérité  toute  l'hiftoire 
d'une  Nation ,  ôc  que  par  le  même 
moyen  deux  perfonnes  éloignées  de 
trois  mille  lieues  s'entretenoient  3  s'ex- 
pliquoient  leurs  penfées,feplaignoient 
de  leur  fortune ,  ou  parloient  de  leurs 
amours  comme  dans  un  long  tête  à 
tête  :  quel  dût  être  encore  l'étonné- 
ment'des  Chinois  en  voyant  que  cer- 
taines marques  tracées  fur  du  papier 
rayé  produifoient  des  fons ,  des  con- 
fonnances ,  enfin  un  concert  de  Mu* 
fique  f 

Comme  je  ne  me  fens  pas  moins 
étonnée  que  ces  deux  Nations,  Mon- 
fieur,  je  veux  tâcher  de  les  imiter 
dans  leur  docilité  :  elles  embrafferent* 
aux  dépens  mêmes  de  leur  amouç 
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propre ,  quelques-unes  de  nos  coutu- 
mes les  plus  raifonnables ,  &  moi  je 
renoncerai  folennellement,  à  ce  qu'il 
plaît  agx  Poètes  d'appeller  les  Lys  & 
les  Rofes  d'un  beau  teint,  l'idée  flat- 
teufe  d'en  avoit  ma  part  fera  facrifiée 
à  la  Philofophie ,  qui  ne  nous  les  en* 
levé  peut-être  que  pour  nous  procu- 
rer un  bien  plus  réel» 

J'admire  votre  modération  ,  Ma- 
dame ,  vous  embraffez  un  fiftême  , 
qui  paroît  injurieux  aux  belles  3  & 
vous  feriez  plus  en  droit  que  perfonne 
de  le  rejetter  ;  lorfqu'Ariftote  regnoit , 
l'amour  propre  pouvoit  s'accommo- 
der avec  la  Philofophie ,  on  croyoit 
que  toutes  les  qualités  étoient  atta- 
chées aux  corps ,  les  Rofes  &  les  Lys 
tenoient  le  premier  rang. 

Aujourd'hui  les  çhofes  ont  changé 
de  face  3  &  la  vanité  perd  fes  reffour- 
çes  les  plus  précieufes  ;  il  eft  pourtant 
vrai  qu'avec  la  feule  difpofition  des 
parties,  &  les  différens  mouvemens 
des  Globules  3  vous  ferez  déformais 
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autant  de  conquêtes  que  vous  en  avei 
fait  jufqu'à  préfent  par  le  moyen  des 
Couleurs  ;  mais  il  n'efl:  pas  moins  vrai 
qu'elles  s'en  font  allées  pour  ne  plus 
revenir  :  en  tout  cas  ,  fi  vous  crai- 
gnez que  ce  fiftêrne  ne  vous  porte 
quelque  préjudice,  vous  n'avez  qu'à" 
me  nommer  l'heureux  mortel,  dont 
l'ignorance  vous  fera  chère,  j'aurai' 
foin  de  ne  lui  jamais  parler  Philo- 
fophie. 

Pourvu,  me  dit- elle  ,  qu'un  fiftê- 
rne nouveau  ne  nous  enlevé  point 
un  jour  cette  difpofition  de  parties 
que  vous  nous  laiffez ,  je  crois  que  nous 
n'avons  pas  grand  fujet  d'inquiétude, 
car  enfin  une  certaine  idée  le  trouve 
liée  avec  une  certaine  difpofition, 
une  autre  idée  fuit  une  difpofition 
contraire  ,  en  forte  que  la  difpofi- 
tion avantageufe  qui  fait  naître  en  vous 
Tidée  d'un  bel  incarnat,  ne  fçauroit 
exciter  ailleurs  l'idée  de  l'olivâtre  ou 
du  jonquille  :  moyenant  quoi  je  penfe 
que  nous  Tommes  en  fureté. 
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Je  n'en  doute  nullement  s  Madame; 
les  fiftêmes  les  plus  extraordinaires 
n'affoibliront  jamaisTernpire  des  Bel- 
les 5  mais  qu'à  certaine  difpofition  des 
parties  d'un  corps  réponde  la  même 
idée  dans  l'efprit  de  tous  les  hom- 
mes ,  c'efl:  un  fait  que  je  n'oferois 
avancer.  Par  exemple ,  je  regarde  les 
feuilles  de  cet  Ormeau ,  &  je  les  vois 
d'une  Couleur,  que  j'appelle  verte:, 
puis-je  fçavoir  fi  vous  ne  les  voyez 
pas  d  une  Couleur  que  j'appellerois 
jaune  ou  rouge ,  ou  bien  dont  l'idée 
feroit  nouvelle  pour  moi  î 

En  vérité,  JVLonfieur,  c'efl:  pouffer 
les  chofes  à  l'excès  ;  vous  voulez  me 
rendre  Philofophe  jufqu'au  point  de 
ne  pouvoir  plus  vivre  avec  perfonne. 
Déjà  par  vos  confeils  j'ai  féparé  des 
Corps  la  Lumière ,  les  Couleurs ,  l'O- 
deur ,  le  Goût ,  mille  autres  qualite's 
qu'on  leur  a  toujours  données  libéra- 
lement 3  &  dont  on  ne  peut  les  de'- 
poùiller  fans  fcandalifer  plus  des  trois 
quarts  du  genre  humain, 
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Tout  cela  ne  vous  fuffit  pas ,  voué 
prétendez  encore  me -faire  dire  qu'un 
Gbjet  qui  paroît  verd  aux  yeux  de 
quelqu'un  ,  pourra  paroître  à  d'autres 
yeux  jaune  ou  rouge,  ou  même  d'une 
couleur,  bizarre  dont  on  n'aura  jamais 
eu  l'ide'e  :  Peut  on  moins  ménager 
les  hommes,  n'eft-ce  point  attaquer 
trop  le'gerement  la  certitude  qu'ils  ont 
d'être  d*accord  fur  la  manière  dont 
ilsvoyent  les  Couleurs? 

J'irai  plus  loin  encore,  lui  repli- 
quai-jei  car  pour  ménager  les  hom- 
mes dans  cette  conjonâure,  il  fau- 
droit  ignorer  combien  la  variété  de 
leurs  organes  peut  influer  fur  leurs 
fenfations.  Qui  fcait  fi  ces  arbres  que  ' 
je  vois  d'une  certaine  grandeur,  ne 
vous  paroiflent  point  d'une  grandeur 
toute  différente,  &  fi  tels  d'entr'eux 
qui  font  hauts  de  dix  pieds ,  félon  moi , 
ne  font  pas,  félon  vous,  d'une  taille 
que  j'appellerois  de  huit  ou  de  vingt 
pieds  ? 

Absolument  vous  vous  moquez  de 

pnoi  ? 


four  les  Dames.  1 1 5 

ftioi ,  s'écria  la  Marquife  >  ne  conve- 
nons-nous pas  tous  deux  que  cet  ar- 
bre paroît  d'environ  vingt  pieds  dé 
hauteur ,  &  celui-ci  de  douze  ou  quin* 
ze  ?  Quelle  eft  donc  votre  idée  ?  J'a- 
yoùe  que  je  m'y  perds. 

Oui,  Madame,  nous  convenons 
dts  paroles ,  mais  peut-être  ne  fom- 
mes-nous  pas  d'accord  fur  le  fait.  Sup- 
pofons  deux  Peuples  lefquels  ont  cha- 
cun leur  premier  Magiftrat,  qu'ils  ho- 
norent du  nom  de  Roi  ,  l'un  indé- 
pendant fur  fon  trône  3  &  tenant  dans 
fes  mains  la  vie  &  la  fortune  de  fes 
Sujets  5  l'autre  fimple  gardien  des  lohc 
de  la  Nation ,  fournis  à  leur  pouvoir, 
&  n'ayant  que  l'autorité  de  les  rati- 
fier :  il  efl:  certain  que  ces  deux  Peu> 
pies  s'accordent  dans  te  fon  du  titre 
Royal ,  &  non  dans  l'idée  qu'ils  y 
joignent. 

On  vous  a  montré,  auffi-bien  qu'a 

moi  ,   une    certaine    mefure    qu'on 

nous  a    dit  s'appeller  un  pied  ;  nous 

îa  nommons  tous  deux  de   même, 

Tome  I*  K 
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quoique  peut-être  vous  la  voyiez  d'une 
grandeur  fort  différente  de  celle  que 
mes  yeux  lui  donnent. 

Suivant  l'idée  que  nous  nous  fon> 
mes  faite  de  cette  mefure,  nous  con- 
venons que  tel  arbre  eft  de  douze  ou 
quinze  pieds ,  j'en  tombe  d'accord  » 
mais  ne  fçauroit-il  me  paroître  plus 
bas  ou  plus  haut  qu'à  vous ,  félon  l'ha- 
bitude que  nous  aurons  contractée  l'un? 
&  l'autre  de  voir  le  pied  plus  grand 
©u  plus  petit,  &  ne  pourrons-nous 
pas  efluyer  la  même  inégalité  de  fen- 
ïatian  à  l'égard  de  tous  les  objets  vi-x 
fibles?   » 

Commenf^donc  fçavoir  fi  vous  ne 
voyez  pas  votre  taille  &  là  mienne 
de  la  grandeur  dont  je  verrois  celle 
d'un  Brohdingnagien  de  GuJiver ,  qH 
fi  je  ne  vois  pas  les  mêmes  tailles  fous 
la  petiteffe  que  vous  verriez  dans  uff 
habitant  de  Liilîput ;  en  un  mot.fi  nous, 
jie  voyons  pas  tous  les  hommes ,  vous 
en  proportion  de  mon  Géante  ôc  moi  i 
ea  proportion  de  votre  Nain,,  telle- 
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ment  que  fi  nous  pouvions  les  voir 
avec  les  yeux  l'un  de  l'autre  >  échan- 
ge qui  fans  doute  me  feroit  bien  avan- 
tageux, vous  mépriferiez  la  petiteffe 
de  mes  Colofles,  pendant  que  ia  gran- 
deur de  vos  Pygmées  m'épouvante- 
roit? 

On  peut  facilement  appliquer  aux 
Couleurs  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ?  nous  convenons  de  leurs  noms, 
mais  peut-être  ne  convenons-nous  pas 
dans  la  manière  de  les  voir  r  Par  exem- 
ple, nous  déclarons  vous  ôc  moi  que 
les  feuilles  de  cet  Ormeau  nous  pa* 
ï oiffent  vertes ,  parce  qu'on  nous  a  fait 
entendre  dès  notre  première  jeuneffe -,. 
que  pendant  la  belle  Saifon  le  verd 
elt  la  livrée  des  Arbres  ;  mais  fi  vous 
regardiez  ces  mêmes  feuilles  avec  mes- 
yeux,  il  fe  pourroit  que  vous  les  vif- 
fiez  teintes  de  pourpre,  ou  de  quel* 
qu'autre  Couleur  qui  vous  étonnerok 
encore  davantage. 

Nous  voyons  tous  les  hommes  ref- 
fembler  à  peu  près  les  uns  aux  autres> 
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deux  yeux,  une  bouche,  un  nez,  d'eux!- 
jambes  &  deux  mains;  cette  refléta* 
Tblance  nous  fait  croire  fans  peine  qu'ils 
ont  les  mêmes  idées  que  nous,  qu'ils 
yoyent  une  Couleur  comme  nous  la 
voyons ,  &  que  leurs  fenfations  ne 
différent  point  des  nôtres  en  générai. 
Cette  prévention  produit  dans  la 
focieté  plu  fleurs  inconvénient  qu'oa 
pourroit  éviter ,  fi  les  hommes  écoient 
un  peu  plus  Philofcphes.  Souvent  uà  . 
Politique,  lorfque  vous  avez  toute  au- 
tre choie  entête,  vient  vous  annot> 
eer  les  projets  &  les  intentions  des 
Princes ,  vous  développer  les  my  ftéres* 
du  Cabinet,  vous  expliquer  le  partage 
qu'il  a  déjà  fait  de  l'Italie  :  d'où  lui 
naît  cette  fureur  d'étourdir  les  gens  ? 
Il  croit  que  puifqu'on  lui  reiTembîe 
on  doit  prendre  dans  ihs  vifions  au- 
tant de  part  qu'il  y  en  prend  lui-mê- 
me* De  - 14  procède  encore  qu'un 
Amant  vient  nous  confier  tes  inquié- 
tudes, nous  raconter  l'hiftoire  defes; 
Jasiiaes-  Se  de  fes  longs-  fcupirs,  qar 
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nom    intéreffent     quelquefois     fort 
peu. 

N'oubliez  pas  les  Philofophes ,  dit 
la  Marquife  d'un  charmant  petit  ton 
de  colère ,  ce  font  les  Gens  les  plus 
incommodes  qu'il  y  ak  dans  la  fo* 
cieté;  queMe  manie  de  renverfer  les 
idées  les  plus  naturelles ,  &  de  vouh 
loir  nous  perfuader  qu'un  objet  re- 
gardé par  tous  les  hommes  pourrok 
ne  leur  paroître  ni  de  la'  même  gran* 
deur,  ni  de  la  même  Couleur  !  N'au- 
riez-vous  aucun  moyen  pour  m'expli- 
quer  comment  les  objets  peuvent 
changer  de  face  avec  tant  de  facilité? 
cela  m'inquéte  beaucoup, 

11  faudrok  pour  vous  contenter; 
Madame  ,  trouver  quelque  mefure  ôc 
quelques  Couleurs  fixes ,  que  tous  les 
hommes  fuffent  allures  de  voir  fous 
le  mêmeafpe£t,  ôc  qu'ils  y  rapportât 
fent  les  Couleurs  &  la  grandeur  des 
objets  différens  qui  leur  frapperoienfc 
les  yeux. 

Baignez  vous  rappelles  ces  deu^ 
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Peuples  dont  je  vous  parlois  tantôt; 
Ayant  donné  le  titre  de  Roi  à  leurs 
premiers  Magiftrats,  &  ne  s'aecor- 
dant  point  fur  la  valeur  de  cet  augu-fte 
titre,  ils  ne  pourroient  fixer  leurs  dif- 
férentes idées  qu'en  définiffant  le  ter- 
me, &  le  rapportant  â  des  paroles 
plus  claires,  à  des  idées  plus  Amples  > 
dont  ils  conviendraient  de  part  & 
d'autre. 

Nous  manquons  d'un  pareil  fecours 
pour  conÛater  entre  nous  le  Coloris 
&  Tétenduë  des  objets.  Le  jaune,  le 
rouge ,  &  la  mefure  font  des  idées 
d'une  fi  parfaite  (implicite,  qu'on  ne 
peut  ni  les  définir ,  ni  les  comparer 
avec  d'autres  idées  plus  (impies  ,  ôc 
nous  n'avons  par  conféquent  aucun 
moyen  de  fçavoir  fi  tous  les  hom- 
mes en  font  frappés  de  même  :  ils  le 
eroyent,  mais  ceft  un  grand  hazard 
s'ils  ont  raifon. 

Dans  Je  fonds,  quel  mal  ferions- 
nous  en  difant  que  tous  les  hommes 
yoyent  le  monde  fous  diflférens  af* 
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peQs,  ou  même  que  le  monde  n'éxifte 
en  aucune  manière ,  &  que  ces  corps 
dont  nous  nous  croyons  environnés , 
ces  Aftres  lumineux ,  ces  richelTes  du 
Ciel ,  ces  belles  Marquifes  ne  furent 
jamais  que  fonges  &  qu'apparences 
vaines  ?  Il  y  a  eu  tel  Philofophe  qui  le 
prétendait ,  &  qui  foutenoit  que  pour 
s'en  convaincre  ,  c'étoit  allez  d'avoir 
dormi  une  fois  en  la  vie.  Ne  fe  pour- 
roit-il  pas  bien  qu'on  niât  dans  un  au- 
tre endroit  que  l'Univers  foit  quelque 
chofe  j  pendant  qu'ici  nous  difpa- 
tons  fur  fa  ftrudure  ? 

Quoique  j'aie  dormi  plus  d'une  fois* 
je  ne  vous  prêcherai  point  un  fiftême 
qui  nous  détruiroit  l'un  ôc  l'autre  * 
votre  confervation  m'efl:  trop  chère. 
Tous  les  hommes  peuvent  voir  les 
ehofes  diverfement.mais  ils  n'en  feront 
pas  moins  d'accords  dans  la  façon  de 
s'exprimer 3  vous  leur  entendrez  dire 
d'une  commune  voix  ;  cet  arbre  porte 
tant  de  pieds  de  hauteur  ;  (on  feuillage 
eu  verd  i  Madame  h  Marquife  q& 
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dune  taille  bien  proportionnée,  elle  % 

le  plus  beau  teint  du  monde. 

Cette  diverfité  de  fenfations  ne  ré* 
pandroit-elle  pas  un  furcroîtde  varié- 
té dans  la  nature  ?  Quel  plaifir  pour 
vous  d'imaginer  que  les  uns  vous 
verroient  petite  comme  une  Poupée 
de  Venus ,  d'autres  grande  comme  la 
Flore  Farnèze  y  d'autres  avec  le 
teint  d'azur  &  les  cheveux  verds  des 
Néréides  ,  d'autres  avec  un  vifage  ver- 
meil ôc  des  cheveux  couleur  de  Rofe, 
^|elle  que  l'Aurore  fe  montreaux  yeux 
des  Poètes.  Quel  plaifir  en  même- 
tems  de  charmer  tous  les  cœurs,  & 
d'être  adorée  fous  autant  de  formes 
différentes  ,  que  les  Déefles  Fétoient 
chez  les  Anciens  f 

Pour  moi  je  vous  avouerai  que  cet- 
te imagination  qui  n'eft ,  fi  vous  le 
voulez ,  qu'un  fimple  doute  Métphy- 
fique,  nie  caufe  un  plaifir  infini ,  ôcje 
ae  me  fais  aucun  fcrupule  de  la  pouf- ' 
fer  jufqu'au  Goût }  jufqu'à  l'Odeur  \  ÔC 
au  relie ,  des  qualités  qui  font  les  ob- 
pts  de  nos  fens*-  J 'ai 
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J'ai  dit,  Madame,  pour  vous  mé- 
nager, que  cette  imagination  n'eft,  G. 
vous  le  voulez ,  qu'un  doute ,  mais  au 
moins  ce  doute  parpît  bien  raifonna- 
ble  ,  vous  en  conviendrez  fans  peine  a 
lorfqu'il  vous  plaira  defonger  que  les 
hommes  voyent  prefque  toutes  cho- 
ies autrement  qu  elles  ne  font,  tantôt 
croyant  unis  &  continus  certains  ob- 
jets pleins  d'éminences ,  pleins  de  po- 
res &  de  cavités,  tantôt  jugeant  que 
ces  objets  poffédent  la  Couleur ,  le 
Goût  &  les  qualités  diverfes  qui  ne- 
giflent  qu'en  nous-mêmes. 

Joignez  à  tout  cela  les  variations 
qui  naiiîent  dans  nos  yeux ,  fuivant  l'é- 
loignement  &  hs  circonftances  ou. 
nous  voyons  un  même  corps.  AfTure- 
rons-nous,  maigre  tant  d'indices  du 
contraire,  qu'une  parfaite  égalité  rè- 
gne entre  les  fenfations  des  humains 3 
&.  que  le  brillant  fpeâaele  de  la  Na~ 
tiire  n'a  pour  eux  qu'un  feul  afpeâ? 

Peut-être,  direz-vous  encore ,  que 
e'eft  cacher  l'ignorance  au  milieu  des 

Tome  It  h 
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doutes. &  des  queftions;  mais  il  y  a 
de  la  fageffe  à  chercher  des  motifs 
pour  clouter  fenfément,  &  tel  eft  no- 
tre malheur  que  cette  fageffe  fait ,  je 
crois  ,  la  meilleure  partie  de  notre 
philofophie. 

L'expérience  ne  nous  montre-t'elle 
pas  tous  les  jours  des  variéte's  infinies 
dans  nos  coutumes  &  dans  nos  idées  f 
Je  laifïe  à  part  la  Politique,  la  Jurif- 
prudence  &  la_  Morale ,  dont  quel- 
ques points  refpedés  chez  un  peuple 
ne  font  que  des  objets  d'horreur  chez 
une  autre  Nation. 

N'a- t'en  p  as  vu  des  fiécies  ou  1$ 
faignéeetoitun  moyen  de  plaire? Les 
33 âmes ,  aux  dép  ens  de  leur  fang  qu'el- 
les prodiguoieat,  fe  faifoient  un  teint 
pâle  3  un  a'u*  de  langueur ,  tout  exprès 
pour  attirer  l'amour;  un  vifage  enlu- 
miné auroit  paffé  pour  une  Furie.  Au- 
tre tems ,  autres  foins  3  la  Furie  eft  une 
"Venus  y  les  beautés  pâles  ne  font  plus 
fortune;  aulieu de foupirs tendres,  oui 
leur  envoyé  Je  Médecin  ou  la  Boete  auj 
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Ces  Cigales  qui  nous  étourdiiTent 
préfentement  de  leur  caquet  en- 
nuyeux ,  n'ont-elles  pas  été  louées 
pour  la  douceur  de  leur  chant  par 
plufieurs  Poètes  Anciens  Ml  y  a  des 
Nations  qui  ne  trouvent  rien  déplus 
beau  que  les  dents  noires  9  il  y  en  a 
qui  fe  peignent  les  deux  yeux,  Tua 
de  blanc ,  l'autre  de  rouge  ou  de 
jaune. 

Dans  d'autres  Pays,  un  Dameret  fe 
fait  des  balafres  ôc  des  trous  au  vifa^e 
pour  mieux  charmer  fa  Maîtreffe  :  dans 
la  Chine  une  inaiTe  de  chair  olivâtre  fur- 
montée  d'une  tète  pointue  avec  deux 
petits  yeux  noirs,  grotefquement  en- 
foncés dans  leurs  niches,  avec  un  nez 
d'avorton  &  des  pieds  de  Poupée,  eau- 
fe  des  pallions  extraordinaires;  hom- 
mages continuels ,  vers  galans ,  lettres 
amoureufes,  tout  l'entretient  du  triom- 
phe de  fa  beauté  >  nos  Galathées ,  nos 
Amarillis  n'y  gagneroient  pas  uu  billet 
doux;  un  voluptueux  Mandarin  ne  les 
prendroit  que  pour  des  montres,  pour 
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4e;S  fardeaux  de  la  terre. 

Autre  ufage  bien  différent  des  nôy 
très.  Chez  les  Chinois  la  Littérature 
mène  aux  premières  dignités  du  Gou? 
versement,  &  l'on  y  fait  plus  de  céré- 
monies pour  créer  un  Do£teur  qu'en. 
Pologne  pour  élire  un  Roy.  JLa  Mu- 
fique  &  la  Danfe,  dont  aprps  les  Grecs, 
nous  permettons  l'exercice  aux  per- 
sonnes les  plus  diftinguées,  ne  paffent 
dans  la  Perfe,  ainfi  qu'aurresfois  à  Ro- 
uie ,  que  pour  de$  métiers  fcandaleux; 
&  ces  beautés  qui  nous  donn.ent  tant 
d'inquiétudes ,  ces  Dames  qui  paufent 
quelquesfois  tant  de  révolutions  dans 
1  Europe,  ne  feroient- elles  pas  ca- 
chées dans  l'Orient  au  fonds  d  un  Ser- 
rail,  ôc  gardées  par  certains  Argus , 
dont  le  nom  feu!  efi:  pour  elles  un  ob- 
jpt  de  mépris 

J£n  vérité ,  fi  nous  n'e'tabliffons  pas 
d'homme  à  homme  une  différente 
manière  cje  voir,  au  moins  faudra- t'il 
l'admettre  de  Nation  à  Nation ,  pat 
exemple  des  Orientaux  g  nous  :  pq 
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exceptera  tout  au  plus  quelques  folies', 
qui  femblent  s'être  fait  un  droit  univer* 
fel  fur  le  Genre  humain. 

Telle  fur  long -teins  la  folie  des 
Américains,  des  Romains*  des  Grecâ 
&  des  Àfiatiques"  ;  ces  Peuples  divi- 
fes  par  tant  de  terre  Ôc  d'eau  croyoiént 
que  la  Lune  étoit  en  travail ,  &  qu'eîie 
couroit  un  grand  danger  lorfqu'elld 
é'e'clipfoit  :  Pleins  d  une  idée  fi  ridi- 
cule, ils  crioient,  ils  pouffaient  des 
heurlemens  affreux,  &  faifoient  tout 
le  fracas  dont  ils  poûvoient  s'avifer  3. 
perfuadés  que  c'étoit  le  vrai  moyen  de 
Soulager  & -de  ranimer  la  Planète  fou£ 
frante. 

Vous  vous  humanifez  beaucoup; 
me  dit  la  Marquife,  un  certain  en- 
thoufiafme  de  Philofophe  vous  pouf- 
foit  d'abord  à  renverfer  toute  la  Na* 
ture  ;  mais  enfin  vous  daignez  nous 
laiffer  quelqu'égalité  dans  les  opinions 
les  plus  extravagantes  !  à  l'égard  des 
autres  qui  nous  paroiffent  mieux  fon- 
dées vous  me  tranquilifez  un  peu; 

h  iij 
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puifque  vous  n'y  mettez  plus  qu'une 
différence  prefqu'infenfible  par  l'éloi- 
gnementdes  climats  :  je  croirai,  £î 
vous  le  voulez  ,  que  je  ne  vois  pas 
comme  les  Orientaux ,  pourvu  que 
vous  m'accordiez  que  je  vois  comme 
les  Italiens. 

Puifque  vous  le  fouhaitez,  Mada- 
me ,  nous  n'établirons  préfentement 
l'inégalité  des  fenfations  que  de  loin 
€n  loin  9  mais  nous  la  raprocherons 
par  dégrés ,  à  mefure  que  vous  vous 
fortifierez  dans  la  Philofophie ,  &  nous 
en  viendrons  au  point  d'admettre  cette 
différence  entre  vous  &  moi,  fouvent 
même  entre  les  yeux  de  quelques  per- 
fonnes  >  qui  voyent  les  objçts  plus 
grands  avec  l'un  qu'avec  l'autre. 

Oh!  pour  le  coup  ,  Monfieur,  vous 
êtes  infatiable  dans  vos  vifions;  vous 
voulez  réduire  les  gens  aux  dernières 
épreuves  î  quoi  !  de  la  différence  juf- 
qu  entre  les  yeux  d'un  même  homme  ! 
cela  n'eft  pas  naturel ,  en  vérité  je  vous 
trouve  bien  téméraire  ! 
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Mais ,  Madame ,  le  fameux  Gaflen- 
di,  qui  étoit  l'un  des  plus  célèbres  Phi- 
îofophes  du  fiécie  dernier  s  ri  avoue- 
ni  pas  que  les  caractères  d'un  Livre 
paroiffoient  plus  grands  à  l'un  de  fes 
yeux'  qu'à  l'autre  f  C'était  (ans  diffi- 
culté la  faute  des  yeux  de  Gaffendi  5  &£ 
point  du  toutJa  mienne. 

Vous  trouveriez  bien  des  yeux  cou- 
pables de  pareille  irrégularité  5  fi  nous 
avions  autant  de  foin  d'examiner  nos 
fens,  que  de  les  mettre  en  œuvre.  On 
dit  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  voyear 
jaune  avec  un  œii ,  ce  qu'elles  voyene 
verd  ou  bleu  avec  l'autre  :  n/obfer- 
vons  nous  pas  tous  les  jours  que  Vuti 
appelle  chaud  x  ce  que  l'autre  appelle 
froid;  &  vous ,,  Madame ,  n'avez- voira 
jamais  éprouvé  qu'une  même  liqueur 
nous  paroît  tantôt  à  la  glace,  tantôt 
tiède  3  fuivant  que  nos  diîpofîtions  va- 
rient ? 

Un  corps  doux  &  poli  comme  un 
miroir  pour  Milon  Croroniate ,  n'au- 
roit-il  pas  été  rude  &  piquant  comme 

Liii; 
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Fortie  pour  la  voluptueufe  Smirindi- 
de,  pour  cette  femme  qui  pouffoit  la 
délicateffe  jufqu'à  fe  plaindre  de  n'a- 
voir pu  repofer ,  parce  que  quelques- 
unes  des  feuilles  de  Rofe,  dont  ellô 
avoir  jonché  fon  lit  y  s'étofent  pliées 
en  deux / * 

Toutes  cqs  fenfations  fi  oppofe'es 
l'une  à  l'autre  3  telles  que  le  chaud  , 
le  froid ,  l'uni  &  le  piquant,  provien- 
nent à  coup  fur  de  la  diveriîté  des 
organes,  delà  différente  affection  des 
nerfs,  enfin  de  la  tiflure  plus  ou  moins 
délicate  des  parties  qui  pénétrent  ju£ 
qu'au  cerveau. 

*  Je  ne  fçai  ou  l'on  prend  cette  Smirindide  fi  déli- 
cate ,  mais  j'ofe  aiïurer  qu'aucun  des  Livres  an- 
ciens qui  nous  reftent  n'en  fait  mention.  Selorî 
toute  apparence  M.  Algarotti  rapporte  un  trait 
qu'il  n'a  pas  bien  retenu.  Smi&dyride,  comme  di- 
foient  les  Grecs  ,  ou  Mindyride,  comme  les  Latins 
prononçoicnt,  étoit  un  jeune  Seigneur  de  Syba- 
risï  jamais  aucun  de  fes  compatriotes,  quoiqu'ils 
iufTent  diffamés  par  leur  vie  voluptueufe ,  ne  pouf- 
fa auflî  loin  que  lui  le  luxe  &  la  moleffe  :  c'eft  lui 
qui  eft  le  héros  de  l'aventure  que  l'Auteur  vient 
de  raconter.  Herod.  lib.  6.  Atben.  lib.  6.  $  iZ.JLlian, 
lib,  p.  ç$  il.  Se  ne  ct  lib,  i,de  ira. 
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Pourquoi  l'œil  feroit-il  exempt  de 
pareilles  variations  ?  pourquoi  n'ani- 
veroient-elles  jamais  dans  la  mem- 
brane ou  les  images  vont  fe  peindre, 
&  dans  lves  fïlamens  du  nerf  optique 
deftinés  à  tranfmettre  les  mêmes  ima- 
ges au  cerveau  ?  Enfin  quelle  raifon 
pourroit  nous  empêcher  d'avoir  diffé- 
rentes fenfations  des  Couleurs,  com- 
me nous  en  avons  de  toutes  les  autres 
qualités  ?.-.,.*> 

Qu'appellez-vous  f  s'il  vous  plaît, 
'des  images  tracées  dans  les  yeux  5 
qu'entendez-vous  par  le  nerf  optique* 
dont  la  fonâion  eft  d'envoyer  les  mê- 
mes images  au  cerveau  ?  toutes  ces 
chofes  ont  befoin  d'explication  pour 
moi  3  fans  cela  je  ne  fçaurois  bien  en- 
trer dans  votre  penfée. 

Cette  explication  que  vous  me  de- 
mandez, Madame,  fera  l'explication 
entière  de  la  vue,  &  du  grand  méca- 
nifme  que  la  nature  employé  pour 
nous  faire  admirer  fcs  tréfors. 

Tant  mieux ,  Moniteur ,  c'eft  ce  que 


î  3  Ô  Le  7fetf?tonïanifrne 

j'attend  depuis  un  fiécle;  en  ve'rite'je 
comniencois  à  trouver  étrange ,  que 
m'ayant  parié  iî  long-fems  de  la  ma- 
nière dont  nous  pouvons  voir  les  ob- 
jets, vous  ne  me  parlaffiez  point  de  h 
manière  dont  nous  les  voyons. 

Appaifez-vous  3  Madame  ,  je  vais 
tâcher  de  contenter  vos  déiîrs  :  Quel 
bonheur  pour  moi  >  fi  en  vous  expli- 
quant la  manière  dont  vous  me  voyez* 
je  pouvois  vous  donner  celle  de  me 
regarder  comme  je- le  fouhaite! 

La  Lumière  eft  fufceptible  de  deux 
propriétés,  que  les  Philofophes  appela 
lent  réflexion  &  réfracuon. 

Suivant  le  fyftême  des  Catre'fiens* 
la  réflexion  fe  fait  quand  les  Globules 
lumineux  rebondiffent  de  deffus  les 
parties  folides  des  corps  qu'ils  ont  frap- 
pésjGomme  une  balle  rebondit  de  def- 
îus  une  pierre  :  c'eft  par  le  moyen  de 
cette  réflexion  que  nous  voyons  le 
Ciel ,  les  Planètes ,  6c  tous  les  autres 
objets,  excepté  le  Soleil ,  les  Etoiles 
&  la  flâme ,  dont  la  lumière  nous  viens 
en  droiture» 


pour  les  Dames.  1 3  ï 

Selon  les  mêmes  Phyficiens  3  la  ré- 
fraction arrive,  quand  les  Globules 
paffant  de  l'air  dans  l'eau,  ou  dans  un 
criftal  en  traverfent  les  pores  6c  les 
cavités;  mais  de  telle  manière  que  le 
rayon  ,  qui  n'eft  qu'une  longue  chaîne 
de  Globules  ,  prend  dans  ce  paffage 
une  direâion  nouvelle ,  c'eft-à-dire 
qu'il  eft  brifé,  qu'il  s'éloigne  de  fa 
route,  &  qu'il  décrit  une  autre  ligne 
que  dans  l'air,  d'où  il  fort. 

Tout  corps  diaphane  qui  laiffe  paf- 
fer  la  lumière  au  traders  de  lui-même, 
comme  l'air,  l'eau ,  le  verre  &  le  dia- 
mant, s'appelle  un  milieu.  On  dit  que 
la  réfradtion  fefair,  lorfque  la  lumière 
paffe  d'un  milieu  dans  l'autre  5  c'eft  le 
langage  de  la  Phyfique. 

Autant  que  les  divers  milieux  font 
plus  ou  moins  condenfés ,  autant  la 
réftaÊuon  eft  plus  ou  moins  confidé- 
rable;  ainfi  un  rayon  qui  paffera  de 
l'air  dans  le  verre ,  doit  (e  brifer  & 
s'écarter  davantage  de  fon  premier 
chemin,  que  fi  de  l'air  il  paffoit  dans 
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Feau,  &  beaucoup  plus  encore  lorf- 
que  de  Fait  il  entrera  dans  le  diariïà'nt  ;, 
ôc  tout  cela  parce  que  le  verre  eft  plu$s 
condenfé  que  leau  t  &  le  diamant  plus  l 
que  le  verre. . ,  * . 

Si  nous  étions  à  terns  de  critîqtret: 
les  Poètes,  interrompit  la  Marquife  ,( 
ne  pourrions-nous  pas  oblervcr  que*. 
îe  ïaffe  itranquoit  d'exaâitade ,  lors- 
qu'il difoit  en  parlant  d'Anrude, 

L'imagination  vive  f-  ardente ,  &  foudaine 
Pénétre  les  habits  de  cet  objet  fatal. 
Tel  un  rayon  entier  traverfe  Te  criftal , 
Ou  le  liquide  argent  d'une  pure  fontaine. 

Il  paroît,  continoa-t-el!^ ,  que  Xu 
Poëfie  n'eft  pas  bien  d'accord  avec 
l'Optique  dans  cet  endroit ,  puifque 
fuivant  les  loix  de  TOptique  un  rayon 
lie  fçaûroit  traverfer  dans  fan  entkr  ni 
î'eau,ni  le  criftal.* 

*  Par  un  rayon  entier  la  Marquifc  entend  un 
rayon  qui  n'eft  pas  rompu  y  voilà  *fur  quoi  elle 
fonde  fa  critique  s  mais  on  pourrok  entendre  cet 
endroit  d'une  façon  toute  contraire  ,  qui  juftifie- 
lôit  le  TafTe  ,  car  la  réfraction  d'un  rayon  n'eft 
<[ue  la  courbure  d'une  ligne  droite ,.  de  la  côurbupç 
i*e~  détruit  point  l'intégrité. 
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Peut-être,  Madame „  l'Auteur  ne 
vpuloit-il  parler  que  des  rayons  qui 
n'ayant  aucun  penchant  ni  d'un,  ni 
d'autre  côté,  tombent  perpendiculai- 
rement dans  le  cryftal  ou  dans  l'eau, 
comme  nous  voyons  tomber  fur  1$ 
Terre  un  fil  au  bout  duquel  on  atta- 
che une  balle  de  plomb  ;  en  pareil  cas 
les  rayons  paffent  outre  fans  fe  brifer 
&  fans  s'éloigner  de  leur  chemin. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efr  que 
les  Poètes  ne  parlent  ni  pour  les  Phi- 
lo fopb.es  3  ni  pour  vous-,  Madame  >  qui 
ne  penfçz  prefenternent  qu'à  la  réfrac- 
tion. Ils  parlent  pour  une  efpéce  de 
vulgaire  noble  ,  qui  fouvent  ne  les 
entendroit  pas  s'ils  n'adoptoient  les 
préjugés  &c  les  opinions  communes  ; 
on  peut  leur  pardonner  quelques  fau- 
tes, pourvu  qu'ils  nous  offrent  des 
images  frappantes  3  pourvu  qu'ils  (ca- 
chent remuer  les  cœurs  ,  ôc  flatter 
l'oreille  par  des  expreffions  harmo^ 
nieufes. 

Que  direz -vous  donc  de  l'indijs 
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cretion  d'Ovide,  qui  dans  un  feul 
jour  fait  parcourir  au  Soleil  tous  les 
Signes  du  Zodiaque ,  pendant  que  les 
meilleurs  Aftronômes  ne  lui  laiffent 
qu'environ  la  trentième  partie  d'un 
Signe  pour  Ton  cours  journalier  ?  Vous 
trouveriez  fans  doute  que  c'eft  porter 
la  licence  trop  loin. 

L'Enéide  efi  ,  fans  difficulté,  le 
chef-d'œuvre  de  la  plus  grande  Poe-; 
lie,  on  y  voit  une  image  qui  paroît 
d'abord  très-belle,  mais  qui  perdroit 
tout  en  perdant  fa  jufteffe,  pour  peu- 
qu'on  l'expofât  au  rigoureux  examen 
de  l'Optique. 

Averti  du  malheur  de  Troye  par 
l'Ombre  d'Hector ,  Enée  s'éveilie,  il 
monte  fur  une  Tour  de  fon  Palais, 
il  voit  le  ravage  que  les  Grecs  font 
de  tous  côtés,  laMaifon  de  Deïpho* 
be  réduite  en  un  monceau  de  cendres, 
celle  d'Ucalégon  prefque  dans  le  mê- 
me état ,  ôc  la  Mer  allumée  des  feux 
qui  dévorent  la  Ville. 

Cette  dernière  particularité  ne  pou-; 
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Volt  frapper  les  yeux  du  Prince,  la  fi- 
tuation  du  lieu  où  il  étoit  alors  ne  le 
permettoit  pas  ;  tous  les  Opticiens 
vous  diront  qu'il  auroit  fallu  que  la 
Mer  coulât  entre  lui  &  les  fiâmes; 
mais  la  faute  eit  légère  3  on  l'excule 
fans  peine  en  faveur  de  l'expreffion , 
qu'on  admire  dans  l'Original. 

Tout  brille ,  tout  s'allume ,  &  Ponde  nous  renvoyé 
L'éclat  des  feux  cruels  dont  nous  fommes  la  proye. 

Retournons  de  la  Poëfie  à  la  Phy- 
fique,  c'efl;  un  pafiage  que  vous  m'a- 
vez rendu  familier.  Les  traits  lumi- 
neux fe  rompent  diverfement  >  fuivant 
qu'ils  vont  d'un  milieu  rare  dans  un 
milieu  plus  épais ,  comme  de  l'air  dans 
le  verre ,  ou  d'un  milieu  épais  dans  un 
milieu  plus  rare,  comme  du  verre 
dans  l'air. 

Nous  ne  parlons  que  des  Rayons 
qui  biaifent,  &  qui  tombent  oblique- 
ment fur  les  milieux;  car  ceux  qui  tom- 
bent en  ligneperpendiculaire,ne  fouf- 
frent  aucune  réfradion  ;  j'ai  déjà  eij. 
l'honneur  de  vous  le  témoigner. 
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Daignez  vous  figurer  maintenant 

qu'un  BLayon  oblique  vient  tomber 
de  l'air  fur  yn  morceau  decryftaj,  vous 
verrez  qu'il  fe  rompra  dès  fon  entrée 
dans  ce  milieu  nouveau ,  qu'en  s'y 
plongeant  il  fera  moins  incliné  vers  la 
îuperficie ,  &  par  çonfequent  plus  rap* 
proche  de  la  perpendulaire. 

Tout  de  même  un  Rayon  part  de 
vos  y  eux  ,  ilfrapperoit  le  centre  de  ce 
bafiîn,  ii  ce  baifin  étoit  à  fec?  mais 
fuppofez-lç  plein  d'eau  ,  comme  il  l'eft 
préfenrement,  le  Rayon  ne  fuivra  plus 
fa  première  foute ,  feau,  qu'il  fera  con- 
traint de  pénétrer,  lui  donnera  une 
direction  nouvelle ,  &  il  touchera  le 
fond  dans  un  point  moins  éloigné  de 
nous.  Voilà,  Madame,  toutes  les  li- 
gnes ôc  routes  les  figures  que  je  vous 
tracerai ,  pour  vous  expliquer  les  Plié» 
noménes  de  la  Lumière. 

Quel  befoin ,  me  dit-elle,  de  lignes 
&  de  figures ,  pour  comprendre  qu'un 
Rayon,  qui  de  l'air  palfe  dans  l'eau 
ou  dans  un  cryftal,  fe  courbe  en  ti- 

i"an£ 
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îrant  Vers  le  perpendicule  ?  Et  le  con- 
traire n'arrivera -t'il  point  quand  le 
Rayon  fortira  du  cryftal,  pour  entrée 
dans  l'air. 

Oui  ,  fans  doute  ,  Madame  ,  le 
Rayon  s'inclinant  alors  beaucoup 
plus  vers  la  furperficie  de  Fair,  qui 
touche  immédiatement  le  Gryftal,va 
fe  pofter  prefque  derrière  elle,  &  s'é* 
carte  par  cotlféquent  du  perpendicu* 
le  :  j'ignorois  que  ce  terme  vous  fus 
famillier. 

Ces  déviations,  ces  propriétés  de 
ta  Lumière,  lefquelles  n'étoient  qu'im* 
parfaitement  connues  des  Anciens, 
&  dont  une  connoiffance  plus  exafle 
perfectionne  l'Aftronomijî  ,  font  la; 
caufe  d'une  infinité  de  Phe'noménes 
bizarres,  que  nous  obfervons  tous  les 
jours ,  comme  de  voir  les  objets  hors 
de  leur  place ,  îorfqu'ofl  les  regarde 
avec  le  Prifme  f  de  voir  une  rame  bri« 
fée  dans  l'eau ,  ôc  de  fe  voir  foi-même 
contrefait  &  défiguré  dans  le  bain. 

J  uftemeiK  9  s'écria  la    Marquïle  ] 

Tene  L  M 
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voilà  ce  qui  m'eft  arrivé  l'autre  Jour 
pendant  que  je  me  baignois;  j'en  fus 
étonnée,  ôc  j'en  cherchai  la  caufe  avec 
quelqu'efpéce  d'inquiétude. 

Cette  caufe ,  Madame ,  n'eft  que 
1a  réfradion  qu'effuyent  les  Rayons 
lumineux,  en  paffant  dufein  de  Feau 
dans  l'air  ^  il  y  auroit  plaifir  à  vous  en 
expliquer  tous  les  folâtres  effets  fur  le 
bord  de  votre  bain  ;  combien  de  gens, 
voudraient  étudier  l'Optique  à  ce  prix 
là. 

L'Optique,  répliqua  t'elle,  fixerait 
fans    doute   leur   curiofité,  mais   laj 
mienne  n'a  point  de  bornes^  ne  mm 
dérobez  pas  ce  que  vous  alliez  dire , 
îorfque  j'ai  eu  Tindifcrétion  de  vous 
interrompre. 

Sçavez-vous,  Madame*  qu'il  faut 
travailler  pour  rappeller  ma  mémoire  | 
un  épifode  (i  charmant ,  n'eft  que  trop 
capable  de  me  faire  oublier  tout  ce 
que  j'avois  dans  Fefprit. 

Les  déviations ,  ou  les  écarts  de  la 
Lumière  produifem  plufieurs  autres 
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Phénomènes  ,  qui  n'ont  rien  de  moins 
merveilleux  que  les  premiers.  On  voit 
:  les  vafes  &  les  fleuves  moins  profonds 
:  qu'ils  ne  le  font  effectivement  3  ort 
:  découvre  de  plus  loin  ,•  lorfqu  on  eft 
fur  la  mer,  que  fi  l'on  étoit  dans  une 
vafte  prairie  ;  ÔC  derlà  vient  que  les 
Matelots  fatigués  d'une  navigation 
ennuyeufe,  goûtent  le  plaifir  de  fa~ 
îuer  le  rivage  long -teins  avant  que 
d'aborder  3  de-là  vient  encore  que  la 
pleine  Lune  &  le  Soleil,  nous  pa~ 
roiflent  d'une  figure  tirant  fur  l'ovale, 
quand  iis  s'offrent  aux  yeux  vers  les 
confins  de  notre  horizon. 

Tout  cela,  parce  qu'alors  les  rayons 
de  la  Lumière  n'arrivent  jufqu  à  rrotife 
que  par  le  moyen  de  la  réfraction  * 
&  comme  s'ils  venoient  d'un  autre 
endroit,  que  des  lieux,  où  font  les 
objets  mêmes. 

N'étant  pas  complice,  de  la  Nature, 
l'œil  transporte  toujours  les  objets  à 
la.  place  d'où,  il  paroît  que  les  rayons 
lui  viennent ,  c'eil  -  à  -  dire,  qu'il  vok 

Mi,' 
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fuivantla  direction  des  Rayons  brifés 
qui  le  frappent ,  &  qui  le  pénétrent* 
voilà  pourquoi  les  chofes,  qu'on  ap~ 
perçoit  de  cette  manière ,  femblent 
changer  de  figure  &  de  fituation. 

Si  ne  fçachant  rien  des  Loix  de 
lrOptique  ,  j  avois  eu  un  Prifme  de- 
vant les  yeux*  la  première  fois  que 
j'eus  l'honneur  de  vous  voir,  &  fi  ce 
Prifme,  en  réfractant  *  les  Rayons x 
que  vous  m'auriez  envoyés,  leur  eut 
donné  la  dkeâion ,  qu'ils  auraient  fui- 
vie  en  venant  précifément  du  Ciel  :  il 
eft  certain  que  je  vous  aurois  vue  com- 
me tranfporte'e  dans  TOlympe/oulant 
fous  vos  pieds  les  nuages ,  ôc  parée 
d'une  infirmé  de  Couleurs  diverfes  : 
nouvel  Endymion.,  j'aurois  tâché  de 
vous  attirer  dans  un  bofquet  délicieux,, 

*  Quoiqu'on  ait  accordé  détour  tems  aux  Phi- 
îofophes  le  privilège  de  créer  des  termes  nouveaux 
lorfqu'ils  en  ont  befoin  ,  je  ne  prendrois  pas  la  li- 
berté d'employer  le  rnpr  réfrafter  s  ii  je  ne  U  voyois- 
-déjà  mis  en  ufage  par  M.  de  Voltaire.  Refraéier 
exprime  fort  bien  Ta£tion  d'un  milieu  qui  rompt 
un  Rayon  rrejraiïer  y  brifer^  rompre  j  ç'eft  de  quoi 
.varier  le  dîfccwrs. 
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bu  dans  quelque  vallée  tranquille  : 
mon  erreur  eût  été  l'effet  des  Rayons 
rompus  &  dirigés  par  le  cryftal. 

Il  me  paroît,  dit  alors  ma  charman- 
te Ecoliere,  que  l'homme  regarde 
prefque  toujours,  au  travers  de  cer- 
tains Prifmes ,  les  hommes  d'une  con- 
dition beaucoup  plus  relevée  que  lui, 
il  les  voit  tranfportés  dans  le  Ciel, 
s'abreuvant  de  Ne£tar  ,  joùiffant  de 
l'entretien  des  Dieux,  en  un  mot,  corn* 
ble's  de  gloire  &  de  félicité ,  pendant 
que  fur  la  Terre,  ils  ne  font  pas  moins 
que  nous,  les  jouets  de  leur  propre  foi- 
blefle ,  &  des  caprices  de  la  fortune, 

Votre comparaifon ,  Madame,  efl: 
auflî  jufte  que  noble  5  en  quittant  le 
Pififme,  ofl  voit  les  objets  retourner 
à  leur  place;  en  quittant  Jes  principes- 
du  vulgaire,  on  voit  ces  demi  Dieux 
fembiables  aux  refte  des  Mortels,  & 
fouvent  dans  une  fituation  dont  on  eâ 

Î>eu  jaloux,  dès  qu'on  s'attache  à  con^ 
ulter  le  bon  fens. 
^Quel  fpeclacle,  quels  jeux  de  h 


*42  Le  Wemonïanïfme 
Nature  ne  s'offrent  pas  tous  les  jourf 
à  l'œil  Philofophique ,  lorfqu'il  obfer 
ve  les  directions  variées ,  que  la  Lu- 
mière prend  non~feulement  parla  ré- 
fradion  s  mais  encore  par  la  réflexion 
de  fes  traits  !  c'eft  de-là  que  proviens 
îientles  merveilleux  effets  des  Miroirs 
concaves;  avec  un  Miroir  de  cette  ef- 
péce,  le  Chantre  des  Abeilles  *  voyoifc 
leurs  membres  &  leurs  parties  les  plus 
délicates. 

S'augmenter  tellement  qu'elles  offroient  aux:  yeux 
i-es  traits  &  la  grandeur  d'un  Dragon  monft'rueux, 

Autrefois  les  Veftales  rallumoient 
le  feu  facré  avec  le  feeours  de  ces  mê- 
mes Miroirs;  leurs  propriétés  furpre- 
îiantes  donnèrent  lieu  aux  Fables  de 
Procîus  Se  d'Archiméde^  l'ignorance 
&  rimpofrure  en  ont  fait  des  inffru-. 
mens  magiques. 

Mais  entre  les  Phénomènes  caufés 
par  la  réflexion  des  traits  de  Lumière* 

*  Ruceîtaï  Auteur  d'un  petit  P o&ne  fur  les  J&eii* 
îes  ?  Quvrageeftimé^ 
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Vous  ferez  peut-être  furprife  d'en  trou- 
ver un  que  vous  avez  tous  les  jours  en 
main  r  &  que  fans  doute  vous  n'admi- 
rez pas  autant  qu'il  efl;  admirable  . . .  • 

Moi,  dites-vous,  &  quel  pourroit 
être  ce  Phénomène  fi  malheureux  ? . ,, 
C'eft ,  Madame  3  celui  de  vous  voir 
vous  même  au-delà  de  votre  Miroir , 
lorfque  vous  prenez  confeil  des  Grâ- 
ces pour  ranger  votre  chevelure,  ou 
pour  la  laifler  dans  un  agréable  défor-; 
dre. 

Alors  les  Rayons  qui  jaillïflent  de 
tous  les  points  de  votre  vifage,  vont 
frapper  le  Miroir  s  d'où  ils  retournent 
jufqu'à  vos  yeux,  comme  s'ils  venoienfi 
d'autant  de  points,  qu'il  y  en  a  fur  vo- 
tre vifage  même ,  ni  plus  ni  moins  éloi- 
gnés les  uns  des  autree,  ôcparoiffant 
derrière  la  glace  dans  la  fituation ,  ou 
yous  êtes  devant  elle» 

Alors  par  conféquent  vous  voyez 
votre  portrait  aufli  reculé  du  Miroir,, 
que  vous  l'êtes  vous  même  ?  vous  exa- 
minez vos  charmes  x  &  félon  la  ma^ 
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niere  dont  ils  Vous  plaifent  j  vous  jo^ 

gez  qu'ils  plairont  à  d'autres. 

N'avouerez- vous  pas,  Madame  y 
que  ce  Phénomène  eft  bien  flatteur  ? 
Milton  nous  peint  avec  délicateffe  le 
contentement  ô£  la  furprife  dont  Eve 
fut  pe'rïétrée  lorfqu'elle  le  mira  pour  la 
première  fois 

IJansun  Lac,  dont  les  eaux  pures  &trarifparc,.tes 
Multipliaient  do  Ckl-les  riche  (Tes  brillantes. 

Dès- lors  la  femme  prit  goût  à  fe 
mirer  :  telle  que  devoir  être  un  jour 
le  beauNarciffeî  notre  première  mère 
devint  amouretrfe  de  fou  portrait*  &C 
li  fortement  amoureufe,  qu'elle  eut  la 
jiaïveté  de  le  confefier  à  fon  époux. 

Voius  me  pîaifez  ,  lui  ditr-eflé,. 
Vous  avez  charmé  mes  yeux ,. 
Mais  cette  image  fi  belle 
Me  plaît  encore  bien  mieux.  *: 

Monfieur ',  n'y  a-t'il  point  de  maires 

*  Il  feroït  fans  doute  ridicule  de  traduire  Miltotf 
«Sans  le  goût  de  ces  peti's  Vers,  mais  j*ai  era-  que 
cet  endroit  ifolé  pôuvok  paroîtrede  la  forte  dan* 
des  Entretiens  ©u  la  naïveté  règne  avec  le  badina:-- 
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iîans-ce  trait  de  Milton ,  &  fa  peniëe 
ne  feroir*  elle  pas  que  iafpeét  d'un 
époux  eft  la  chofe  qui  plaît  le  moins 
aux  femmes,rnême  auprès  d'une  image, 
fugitive  ôc  d'une  ombre  légère/  Au 
refte,  je  conviens  qu'Eve  avoit  raifon 
d'admirer  ce  Phénomène,  &  que  j'ai 
eu  grand  tort  d'y  faire  peu  d'attention 
jufqu'à  préient  ;  mais  que  voulez-vous  ? 
on  s'y  accoutume  de  bonne  heure ',  le 
prodige  devient  trop  familier,  pour 
que  l'impreiTion  n'en  foit  pas  foible. 
Qu'on  m'eût  dit  l'autre  jour  que  des 
Rayons  partants  de  mon  viiage  vont 
frapper  le  Miroir,  6c  que  du  Miroir 
ils  réjailliffent  à  mes  yeux,  j'aurois  pris 
tout  cela  pour  une  énigme  fade,  que 
la  galanterie  répète  par  tradition ,  ou 
fur  l'autorité  de  quelqu'ancien  Ro- 
mani comptez  que  déformais  je  me 
mirerai  avec  une  efpece  de  plaifir  Phi- 
losophique. 

Entre  les  plaifirs  Philofophiques; 
il  n'en  eft  point  de  plus  grand,  Ma- 
dame ,  que  celui  d'obferver  les  diffé- 
Tome  1.  N 
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rens  jeux  des  Rayons  ,  lorfquils  pak 
fent  dans  un  certain  verre  convexe, 
ou  relevç  çn  boffe  des  deux  côtés,  ôç 
nommé  verre  lenticulaire  i  parce  qu'il 
eft  de  la  figure  d'une  lentille. 

Daignez  maintenant  fuppofer  avec 
moi  deux  Rayons  parallèles,  ç'eft-à- 
dire,  qui  confervent  toujours  une  égale 
diftauce  entr'eux,  fans  jamais  s'écarter 
ni  s'ayoifmer  l'un  de  l'autre  ;  tels,  en, 
un  mot,  que  vou3  voyez  les  efpaliers 
de  votre  jardin. 

Si  ces  deux  Rayons  tombent  fur  un 
verre  lenticulaire,ils  vont  parle, moyen 
de  la  réfra£lion  qu'ils  fouffrçnt,  s'unit 
;au  de-là  du  verre  même  dans  un  point 
appelle  le  foyer  de  la  lentille  ;  point  qui 
paroîr  plus  oxx  moins  éloigné ,  fuivanç 
que  le  criftai  eft  plus  ou  moins  con- 
vexe 5  tellement  qu'une  médiocre  coi> 
véxité  porte  le  foyer  plus  loin  ,  ÔC 
qu'une  convexité  plus  grande  le  rapt- 
proche. 

Cette  diftance  qualifie  les  verres; 
leatiçujaires 3  on  dit  que  l'qn  3  tant  d<3  ; 
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pieds  de  foyer,  &  l'autre  tant;  com- 
me on  dit  pour  de'figner  la  force  & 
l'activité  d'une  machine,  qu'elle  peut 
élever  Peau  jufqu'à  tant  de  pieds  de 
hauteur. 

Je  me  figure,  interrompit  la  Mar- 
quife,  qu'on  appelle  ce  point  le  foyer 
du  verre,  parce  que  les  Rayons  raf- 
femblés  y  forment  une  efpece  de  fia- 
me ,  où  Ton  peut  allumer  une  bougie , 
comme  faifoit  dernièrement  au  Soleil 
un  de  nos  voifms,  qui  paria  d'en  allu- 
mer une ,  fans  le  fecours  du  feu. 

Il  auroit  pu  gager  encore,  lui  repli- 
quai-je,  qu'il  faliumeroit  avec  de  ia 
glace  ,  car  une  lentille  de  glace  pro- 
duit pendant  quelques  inftans  le  même 
effet  qu'une  lentille  de  verre.  Dieu 
fçait  combien  de  fadeurs  un  pareil  Phé- 
nomène eût  infpiré  aux  Poètes  ,  qui 
avoient  autrefois  le  cœur  de  nous  dire, 

Sous  ce  Boccage  frais  &  fombre 
Philis  s'abandonne  .au  Sommeil  : 
^Accourez,  venez  voir  éclater  le  Soleil, 
Même  jufqu'au  milieu  de  l'ombre. 

Nij 
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Au  refîe  y  votre  idée  eft  fort  jufte; 
cette  flâme  qu'on  voit  briller  dans  Iç 
point,  où  les  Rayons  s'unifient,  a  don- 
né précifément  le  nom  au  foyer  dii 
verre  lenticulaire. 

Plpiieurs  Rayons  imparalleles  3  qui 
venant  d'un  même  point,  s'écartent 
les  uns  des  autres,  &  que  pour  çettç 
raifon  les  Phyficiens  ont  nommés 
Rayon  divergens,  vont  s'unir  au  de-L\ 
du  verre  dans  un  autre  point  toujours 
plus  éloigné  que  fon  foyer. 

De-Jà  vient  qu'on  dit  que  la  len- 
tille fait  converger  les  Rayons  paral- 
lèles, oc  les  Rayons  divergens.  On 
nomme  convergens  ceux  qui,  venans 
de  differens  endroits  ,  tendent  à  ft 
réunir  dans  un  point:  un  Bofquet  tail- 
lé en  étoile  vous  çn  offre  1  image  a 
vous  y  voyez  diverfes  allées  >  qui 
fe  rapprochent  infeniiblement  pour 
aboutir  toutes  au  centre  du  Bofquet 
mêmpo 

L'image  eft  fenfible ,  MonfieurJ 
iiiais  je  fens  ençprç  que  ces  allées 
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pourroient  s'appeller  divergentes  à  l'é- 
gard d'un  homme  qui  feroit  au  milieu 
du  Boiquet,  puifqu'en  partant  delà, 
elles  s'éloignent  mutuellement  les 
unes  des  autres* 

Fort  bien  penfé,  Madame!  il  ne 
vous  refte  qu'à  feuilleter  Euclide  ôt 
Apollonius  *;  joignez  avec  cela  quel-* 
qu'air  de  diffraction ,,  ôc  vous  brillerez 
dans  la  Géométrie- 
Mais  fuivons  nos  Rayons  à  la  trace  i 
plus  le  point  d'où  partent  les  Rayons 
divergens  eft  éloigne  du  verre  con- 
vexe ,  plus  leur  point  de  concours  eft 
voifin  de  la  lentille  3  tout  au  contraire , 
plus  ils  viennent  d'un  objet  voifin  du 
criftal ,  plus  ils  vont  s'unir  loin* 

Cette  règle  eft  infaillible ,  pourvu 
que  le  point  qui  darde  les  Rayons  ne 
foit  pas  dans  un  éioignemen.r  difpro- 
portionné  3  car  alors  ils  ne  s'aifemblenc 
plus ,  mais  ils  fortent  du  criftal  ou  pa- 
rallèles ou  divergens. 

*  Plufieurs  fameux  perfonnages  ont  porté  ce 
tiom  :  il  ne  s'agit  ici  que  d'Apollonius  de  Pergç 
qui  fut  furnommé  le  Grand  Géamctre. 

Niij 
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Pour  deviner  les  effets  bizarres  des 
Rayons  dans  le  verre ,  l'Opticien  em- 
prunte le  feeours  d'une  fcience  qu'on 
nomme  l'Algèbre,  fcience,  dont  l'au- 
torité s'étend  fur  toute  la  Phyfique ,  ô£ 
qui  s'eft  non-feulement  infinuée  dans 
les  jeux  de  hazard ,  pour  y  mettre  à 
profit  les  caprices  de  la  fortune  ,  mais 
encore  dans  les  débats  litigieux  de  la 
Jurifprudence  ôc  de  la  Morale» 

Par  la  combinaifon  de  quelques  let- 
tres, &  de  certaines  marques  Algébri- 
ques ,  nomme'es  vulgairement  des 
Formules,  un  Opticien  prévoit  en 
moins  d'un  clin  d'œil  fi  les  Rayons 
filtrés  dans  le  verre  lenticulaire  s'uni- 
ront ou  ne  s'uniront  pas ,  s'ils  fortiront 
parallèles  ou  divergens,  ou  bien  quel 
fera  leur  point  de  concours ,  c'eft  aflez. 
qu'on  lui  fafle  connoître  la  qualité  de 
îa  lentille,  la  diftance  du  corps  d'où 
les  Rayons  font  envoyés,  &  celle  de 
l'endroit  où  ils  tendent  par  eux-mê- 
mes ,  lorfqu'ils  ont  une  convergence 
réciproque. 
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Ne  diroit-on  pas  que  pareille  opéra- 
tion tient  un  peu  de  la  Magie  f  L'Op- 
ticien en  auroit  peut-être  payé  les  fiais 
dans  ces  fiécles  ténébreux  où  la  Terre 
n'ofoit  tourner ,  ni  les  Antipodes  exif- 
ter  impunément. 

L'union  des  Rayons  qui  viennent 
divergeas  de  plufieurs  points,  &  qui 
vont  s'affembler  en  autant  de  points 
au-delà  du  verre  convexe ,  paroît  une 
chofe  allez  indifférente  en  elle-même, 
&  cependant  elle  nous  fournit  l'un  des 
plus  beaux  fpeâacles  que  nous  puil- 
lîons  imaginer. 

Il  n'y  a  qu'à  faire  un  trou  à  la  fenêtre 
d'une  chambre  obfcure  ,  y  mettre  un 
verre  lenticulaire,  &  placer  vis-à-vis 
dans  une  diftance  proportionnée  une 
feuille  de  papier  blanc. 

Vous  verrez  que  tous  les  objets  du 
dehors  fe  peindront  fur  cette  feuille, 
&  principalement  ceux  qui  feront  en 
face  de  la  lentille,  mais  ils  s'y  pein- 
dront avec  un  choix,  une  vivacité  s 
une  molleffe  de  couleurs ,  qu'on  ne 

N  iiij 
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trouveroit  pas  même  dans  les  plus  ex- 
cellens  payfages  de  Claude  le  Lor- 
rain, 

Vous  diftinguerez  l'éloignement  & 
la  proximité  de  chaque  chofe  par  les 
différentes  grandeurs  5  par  la  confh- 
fion  ou  par  la  netteté  des  traits  *  ôc  par 
une  dégradation  de  teintes  mieux  mé- 
nagée qu'on  ne  Tapperçoit  dans  les 
chefs- d'oeuvres  des  premiers  Maîtres 
de  l'art ,  notre  pinceau  ne  fçauroir  ja- 
mais auffi-bien  exécuter  les  règles  de 
la  perfpe£Uve  ,  jamais  tromper  les 
yeux  avec  tant  d'exaûitude. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveil- 
leux ,  c'eft  que  tout  le  tableau  parois 
animé ,  le  fommet  des  arbres  chan- 
celle au  gré  des  Zephîres ,  leur  ombre 
fuit  leur  mouvement  3  les  moutons 
bondiffent  dans  la  plaine  x  le  pafteur 
marche  ,  l'oifeau  fend  Tair,  une  bar- 
que iillonne  le  fleuve,  on  voit  le  Soleil 
badiner  furJes  flots  qui  s.entr'ouvrent, 
Ôc  qui  femblent  étinceller  fousfes  re- 
gards, en  un  mot ,  c'eft  la  Nature  qui 
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fait  elle-même  fon  portrait,  rien  n'y 
manque  s  excepté  que  les  objets  font 
renverfés. 

Ah  !  Monfieur  *  que!  dommage 
qu'une  il  belle  miniature  ait  la  tête  en 
jbas  !  mais  d'où  provient  cette  irrégula- 
rité f  Pour  moi  je  n'y  comprend  rien, 
jaon  plus  qu'à  la  manière  dont  le  ta- 
bleau fe  forme. 

Suppoibns ,  Madame ,  qa'on  a  pla- 
cé hors  de  la  fenêtre ,  &  vis-à-vis  de  la 
lentille  une  flèche  pofée  horizontale- 
ment ,  c'eft-à-dire  dans  un  fens  paral- 
lèle au  feûil  de  la  fenêtre  même ,  la 
pointe  à  droit ,  &  fempennon ,  ou  les 
plumes  à  gauche.  * 

Imaginez-vous  que  la  pointe  darde 
fur  la  lentille  une  quantité  de  Rayons 
qui  la  couvrent  toute  entière  ,  ces 
Rayons  vont  s'aflembler  au-delà  du 
criftal  j  mais  comme  ils  le  traverfent 

*  VEmpctîtion  eft  un  vieux  mot  François  ,  qui 
répond  parfaitement  au  /  ennone  des  Italiens  pour 
exprimer  les  plumes  d'une  flécche.  C'eft  dommage 
qu'en  aboliffant  ce  mot  on  ne  lui  en  ait  pas.fubfti- 
tué  quelqu'autre. 


■ 
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obliquement  y  ils  fe  trouvent  à  gaucho 
après  leur  paffage ,  quoiqu'ils  fuffent 
d'abord  à  dtoit  ,  fuivant  la  fituation  ou 
nous  avons  mis  la  flèche. 

La  même  chofe  arrive  du  côté  des 
plumes,  elles  envoyent  des  Rayons 
fur  le  verre  f  ils  s'affemblem  au  delà 
dans  un  point  qui  eft  à  gauche ,  pen- 
dant que  leur  point  de  départ  eft  lur  lat 
droite. 

Pour  mieux  concevoir  ceci,  Ma* 
dame  3  ayez  la  bonté  de  vous  figurer 
un  homme,  qui  dans  chacune  de  fes 
mains  tient  une  baguette,  &  qui  les 
croife  toutes  deux  en  les  faifant  biaifer 
Tune  fur  l'autre. 

Dans  cet  état  vous  fentez  que  la 
droite  portera  fon  extrémité  fur  la 
gauche ,  ôc  qu'au  contraire  la  canne 
tenue  par  la  main  gauche  tirera  vers 
la  droite  >  les  Rayons  fe  croifent  dans 
le  verre  lenticulaire,  tout  de  même 
que  les  deux  cannes  dans  le  point  où 
elles  fe  touchent* 

Mettons  la  âêche  en  pied  %,  les  plu- 
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mes  vers  le  Ciel ,  la  pointe  vers  la  ter- 
:  te,  vous  .verrez  que  les  Rayons  au- 
:  ront  toujours  le  même  fort ,  ils  fe  croi- 
feront  mutuellement  5  ceux  qui  vien- 
dront de  la  partie  fupérieure,  iront  en 
bas ,  &  ceux  de  la  partie  inférieure 
prendront  le  haut. 

En  changeant  ainfi  de  place ,  les 
Rayons  ne  peuvent  nous  peindre  que 
ôqs  tableaux  renverfés,  le  haut  de- 
vient bas,  le  bas  devient  haut,  l'ob- 
jet de  la  droite,  pafleàla  gauche,  & 
l'objet  de  la  gauche ,  à  la  droite  >  telle 
cft  la  marche  de  la  Nature. 

Jettons  maintenant  les  yeux  fur  la 
feuille  de  papier ,  que  nous  avons  po- 
fée  vis-à-vis  du  verre,  &  précifément 
dans  l'endroit  où  les  Rayons  s'unif- 
fent  ,  ils  vous  repréfenteront  notre  flè- 
che avec  la  dernière  exa&itude,  mais 
l'empennon  à  main  droite ,  &  la  pointe 
à  main  gauche,  c'eft- à-dire,  que  l'i- 
mage fera  tracée  au  rebours  de  l'ob- 
jet même. 

Ce  que  nous  difons  de  la  flèche, 
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peut  s'appliquer  facilement  à  tous  les 
Corps  de  l'Univers  3  mais  avec  cette 
différence  3  que  toutes  Us  parties  d'un 
payfage  ou  d'une  place  publique  ne 
fçauroient  briller  dans  notre  tableau 
les  unes  autant  que  les  autres ,  comme 
font  les  diverfes  parties  dont  la  flèche 
eft  compofée. 

Cette  inégalité  provient  de  ce  que 
les  Rayons  s'unifient  plus  près  ou  plus 
loin  du  verre,  fuivant  que  les  points, 
d'où  ils  partent  font  plus  ou  moins 
éloignés. 

Par  exemple ,  fi  l'image  d*un  objet 
qui  feroit  au  milieu  de  cette  allée , 
s'offre  diftindement  fur  notre  papier, 
comme  elle  doit  le  faire ,  fuppole  que 
le  papier  foit  au  point  du  concours  des 
Rayons ,  les  objets  plus  reculés  ou 
plus  voifins  n'auront  pas  le  même 
avantage ,  parce  que  les  Rayons  de 
ceux-ci  fe  joignent  dans  un  point  plus 
recule'  du  verre  ;  ôc  les  Rayons  de 
ceux-là  dans  un  point  plus  voifin. 

Dans  ces  deux  derniers  cas  les 
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Rayons  qui  frappent  le  papier  font 
déiunis,  en  forte  qu  ils  ne  peuvent  tra- 
cer qu'une  image  fojble,  confufe,  & 
dont  le  deffein  n'eft  pas  terminé ,  il 
faudroit  donc  rapprocher  le  papier 
vers  la  lentille  pour  les  objets  trop  loin- 
tains 3  &  l'éloigner  pour  les  objets  qui 
feroient  trop  près  de  nous. 

Ayons  ^  je  vous  en  prie ,  Monfieur , 
pn  verre  lenticulaire  3  &  faites-moi 
voir  quelqu'un  de  ces  beaux  payfages 
qui  nous  environnent  ;  je  ne  fçaurois 
vous  diffimuler  que  j'en  ai  une  curio- 
fite  prodigieufe }  non  feulement  à  titre 
de  femme  >  mais  auffi  comme  femme 
%  moitié  Philofophe. 

Je  fouhaiterois ,  Madame ,  que  nous 
£uflions'  un  de  ces  verres  pour  conten- 
ter votre  curiofiré  fur  le  champ  5  car 
fuivant  ce  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  me  te'moigner,  elle  ne  doit 
point  avoir  de  bornes;  foyez  perfua- 
de'e  que  j'aurai  foin  de  vous  donner  fa- 
tisfadtion  le  plutôt  qu'il  fera  poffible, 
d'autant  plus  que  je  crois  qu'une  çhanyï 
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bre  obfcure  n'eft  pas  le  plus  mauvais 
e.n  droit  du  monde  pour  entretenir  une: 
Dame.  Mais  que  penferez-vous  lor£ 
que  dans  cette  chambre  je  vous  dirai  : 
imaginez- vous  detre  dans  un  de  vos 
yeux,  &de  voir  tout  ce  qui  s'y  paffe: 
quand  les  objets  s'y  peignent. 

La  chambre  obfcure  eft  le  dedans i 
de  no£re  œil ,  avec  cette  différence: 
que  l'œil  eft  prefque  rond  comme  une: 
balle  h  le  trou  de  la  fenêtre  eft  la  pru- 
nelle placée  dans  la  partie  antérieure: 
des  yeux  ,  &  paroiffent  telle  qu'un. 
Uou  mm  3  tantôt  plus  grand  ,  tantôt  : 
plus  petit  :  l'humeur  criftaliine  répond  ! 
au  verre  lenticulaire  3  dont  elle  a  la. 
convexité. 

Cette  humeur  criftaliine  eft  fufpen- 
duë  vis-à-vis  de  la  prunelle  dans  un 
tiffu  de  petites  fibres  qu'on  nomme 
les  l.igamens  ciliaires,  lefquels  partant 
d'une  tunique  ou  d'une  pellicule  très- 
xiéliée  qui  environne  le  dedans  kde 
l'œil  ■  vont  aboutir  jufqu'aux  bords  de 
la  prunelle. 
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Enfin  la  rétine  faifant  dans  les  yeux 
ce  que  le  papier  fait  dans  la  chambre , 
dont  nous  parlons ,  reçoit  l'empreinte 
des  objets  >  cette  retins  npÛ.  autre 
chofe  qu'une  pellicule  formé.e  des  fi- 
lamens  &  de  la  fubftance  médullaire 
•du  nerf  optique  :  ce  nerf  eft  attaché 
derrière  l'œil ,  &  c'efl  le  grand  canal 
de  communication  entre  l'œil  même 
&  le  cerveau. 

Les  diftances  du  frontifpice  de 
l'œil  au  çriftallin,  ôc  du  criftallin  à  la 
rétine  ?  font  remplies  de  deux  humeurs 
moins  condgnfees  que  le  çriftalliri 
même,  mais  plus  épaiffes  que  l'air. 

Grâce  à  tout  cet  appareil ,  les  ob- 
jets  viennent  fe  peindre  en  miniature 
fur  la  retins,  comme  ils  fe  peignent 
fur  le  papier  dans  la. chambre  obfcure, 
&c  nous  voyons.. 

Franchement ,  dit  la  Marquife ,  je 
ne  croyois  pas  que  de  cette  chambre 
vous  duffiez  me  tranfporter  tout  d'un 
coup  dans  mon  œil,  ôc  je  n'aurois  ja- 
rnais  p.enfé  que  le  tableau  3  dont  vous 
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m'annoncez  les  appas,  eût  tant  de 
liaifon  avec  notre  manière  de  voir. 

Beaucoup  de  gens,  lui  répliquai- 
je ,  ont  pu  confidérer  cet  admirable 
tableau ,  ians  foupçonner  que  la  vm 
fion  s'opère  dans  nos  yeux  par  les 
mêmes  moyens.  Au  refte,  pour  que 
les  objets  foient  représentés  fur  la  mu- 
raille ou  fur  le  parquet  de  la  cham- 
bre, il  fuffit  qu'elle  loit  obfcure,  ôc 
qu'elle  ne  reçoive  les  Rayons  de  lu- 
mière que  par  un  trou  de  grandeur 
médiocre.,... 

Quoi,  Monfieur,  la  lentille  ne  fe- 
roit  pas  néceffaire  ? ...  Elle  ne  l'eft  >  Ma- 
dame, que  pour  achever  le  tableau  > 
pour  le  rendre  parfait;  mais  fans  elle, 
pourvu  que  le  trou  foit  petit  3  «Se  que 
la  muraille  ou  le  parquet  n'en  foient 
ni  trop  éloignés  ni  trop  voilins,  les 
Rayons  peuvent  nous  tracer  quelques 
images  des  objets  extérieurs. 

Loriqu'il  le  forme  des  cataraâes 
dans  les  yeux ,  c'eft-à-dire ,  lorlque  le 
criftallin  perd  fa  tranfparence,  il  n'y 
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a  point  d'autre  remède  que  de  l'abaif- 
fer  &  le  détourner  en  taillant  les  fîla- 
mens  qui  le  foûtiennenr  3  ôc  dans  cette 
malheureufe  iituation ,  une  foible  ima- 
ge des  objets  peut  encore  paroître  fur 
la  rétine. 

Mais  comme  le  tableau  de  la  cham- 
bre obfeure  n'eft  peint  qu'imparfai- 
tement ,  quand  il  n'y  a  point  de  verre 
lenticulaire  ,  de  même  le  tableau 
crayonné  fur  la  rétine  n'eft  qu'une 
ébauche  languiffante  &  confufe  , 
quand  le  criftalîin  dérangé  de  fa  pla- 
ce ne  répond  plus  directement  à  la 
prunelle,  car  le  criftalîin  eft  une  len- 
tille ,  que  l'Auteur  de  la  Nature  a  mife? 
dans  nos  yeux  pour  donner  aux  ima- 
ges le  dernier  coup  de  pinceau  y  il 
èft  pourtant  vrai  que  les  deux  autres 
humeurs  *  qui  reftent ,  favorifent  en- 
core un  peu  le  concours  des  Rayons  , 
&  qu'une  Lunette  convexe  fupplée  en 
quelque  manière  au  défaut  du  criftaU 

lin. 

- 

*•  L'humeur  aqueufe  &  l'humeur  vitrée, 
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On  fouhaiteroit  fans  doute  que  le 
verre  lenticulaire  put  foulager  de  mê- 
me une  autre  maladie  qui  vient  aux 
yeux   :   l'œil  paroît  fain  &  brillant „ 
mais  le  nerf  optique  accablé  d'obf- 
truâions  n'a  plus  ni  jeu  ni  reflhrt  pour 
transmettre  les  images  dans  le  cer- 
veau, en  vain  fe  peignent-elles  dif- 
tinÊtement  fur  la  rétine  y  lame  n'en 
reçoit  aucun  avis  v  ôc  la  fenfarion  ne 
s'exécute  pas. 

Nous  appelions  cette  maladie  la: 
Goûte  Serene;  elle  déroba  la  clarté 
du  jour  aux  jeux  de  l'Homère  An- 
glois ,.  qui  pour  immortalifer  fa  mé- 
moire-, en  a  mêlé  l'idée  aux  AménL» 
tes  de  fon  Paradis  perdu  r  aux  combats 
des  Anges,  &  au  funefte.  enfantement 
deri'abîme. .  ...... 

Maintenant ,  interrompit  la.  Mar- 
quife ,  je  connois  que  le  tableau  de  la» 
chambre  obfeure ,.  n  eft  pas  feulement 
fait  pour  amufer  les  Curieux,  comme: 
je  l'ai  penfé  d'abord  >  fon  utilité  s'é- 
tend plus  loin,  puifqu'eile  va  dans  cex- 
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iatnes  occafions  jufqu'à  rendre  la  vue 
aux  Aveugles ,  ou  du  moins  jufqu'à 
fortifier  les-  yeux  foibles,  &  qui  rx  ont 
prefque  plus  de  part  aux  douceurs  de 
la  Lumière  :  n'eft-ce  point  à  Defcar- 
tes  que  nous  devons  une  invention  % 
belle? 

Que  Defcartes  efï  heureux ,  lui  xé- 
pondis-je,  vous  ne  demandez  quà- 
îui  avoir  obligation  de  toutes  choies  ; 
niais  pour  cette  fois ,.  vous  vous  cou- 
tenterez  de  remercier  un  feavam  Al- 
lemand, qui  a  fait  plufieurs  découver- 
tes, que  d'autres  ont  perfectionnées, 
e'eft  lui  qui  le  premier  rrous  expli- 
qua les  loix  &  le  mécanifme  de  la  Wft 
fion. 

Les  loïx  de  la  Vjûo.n  excitèrent  de 
.tout  tems  la  curiojité  des  Philofophes, 
j&  par  conféqueiat  eliles.ont  fait  éclore 
une  quantité  confiderable  d'opinions 
ridicules. 

Quelques-uns, d'entre  les  Anciens 
©nt  imaginé  certains  Rayons,  qui  se* 
ondoient  du  foii^b  de  i  qçil  >  juîqu'à  ik 
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fuperfîcie  antérieure  i  d'où  ils  eompri- 
moient  l'air  jufqu'à  l'objet  vifible  ?  cet 
air  trouvant  une  réfiftance  dans  l'ob- 
jet ,  preffok  Kœil  à  fon  tour  ,  &  lui  fai~ 
foit  voir  la  figure,  la  couleur  ôcîa  fi- 
îuation  des  choies. 

D'autres  ont  penfé que  nous  voyons 
par  la  réflexion  de  la  vue  même,, 
c'eft- à-dire ,  que  de  l'œil  il  fort  des 
Rayons  qui  vont  frapper  l'objet ,  & 
qui  de  l'objet  reviennent  frapper  l'œil, 
pour  lui  rendre  un  compte  exad  de 
toutes  les  qualités,- qu'il  doit  apperce- 
voir. 

D'autres  ont  dit  que  nos  yeux  lan^ 
^oient  un  torrent  d'atomes  qui  reii- 
contrant  à  moitié  chemin  pluiîeurs 
particules  dardées  en  même-tems  par 
les  objets  3  s'accrochent  avec  elles ,  ôc 
retournent  fut  leurs  pas,  les  entraî- 
nent au  fond âe l'orîgâne ,  enforteque 
leur  retour,  joint  avec  cette  nou- 
velle compagnie,  fait  naître  la  fenfa- 
tion. 

Les  plus  raïfodnables  prétendoienr 
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que  de  la  fuperficie  des  corps ,  il  fe 
détache  des  membranes  légères  toutes 
compofées  de  particules,  qui  gardent 
les  mêmes  difpofitions  ôc  le  même  ar- 
rangement que  les  objets,  d'où  elles 
font  émanées  ;  ils  ajoûtoient  que  ces 
fimulacres  fubtils  pénétroient  l'œil  y  ôt 
formoient  la  Vifion. 

Une  chofe ,  dont  on  ne  fçauroit 
trop  s'étonner ,  c'eft  que  dans  le  fieolè 
préfent ,  &  fur  tout  en  Angleterre,  on 
ait  trouvé  des  perfonnes ,  qui  s'aveu- 
glant  de  gayeté  de  cœur,  ont  voultî 
nous  replonger  dans  l'obfcurité  du 
verbiage  antique. 

Voyez,  Madame,  fi  vous  compren- 
drez quelque  chofe  dans  ce  jargon. 
Notre  merveilleux  Anglois  difoitque 
la  Vifion  s'opère  par  les  diffêrens  dé- 
grés  de  forces  expanfves  cachées  dam 
les  corps ,  &  communiquées  à  l'œil  au 
travers  du  plein. 

Quant  aux  diverfes  propriétés  dé 
la  Vifion,  telles  que  la  netteté,  la 
foibleffe  &  la  confuiîon  des  images \ 
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cet  homme  les-  expliquoit,  OU'  dsf 

moins  fe  flattoit  de  les  expliquer  par 

les  proportions  desforces  expansés a vcC 

les  forces  conirachves  des  nerfs  de  nos 

yeux. 

Tous  nos  Modernes,  excepté  ce- 
lui-ciy  lecjuel  étoit  peut-être  néceffaire1 
pour  nous  donner  une  jufte  idée  des 
écarts  de  l'elprit  humain ,  comme  ces 
autre  qui  s'eft  avifé  d'écrire  contre  la- 
circulation1  du  fang  malgré  l'expé- 
rience &  la  raifor*  :  tous  nos  Modec- 
nes^dis-je,  ont  abaudonné  ces  expli- 
eatioiis  chimériques,  vrais  fruits  de  L'i- 
gnorance êc  de  l'orgueil. 

On  ne  fai-t  plus  aucunscasdes  vains? 
difeours  de  ces  Do&eurs,  qui  voo- 
ïoient  q;œ  les  éeoulemens  vinffent  plu- 
tôt des  yeux  que  des  objets  mêmes,,, 
londés  fur  ce  qù:il  paroît  plus  raifoiv 
liable  que  la  lumière  forte  d'une  fubf* 
tance  animée  ,  que  d'une  chofe  qui  J rc m- 
V£nt  ne  ïefi  point  3  é?  fur  ce  que  la 
bouche  , te  nez^&  les  oreilles  font  con- 
mves  pom  recevoir  les  CQfpufc^hs  y  aw 
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lieu  que  l 'œil  efi  convexe  four  la r  lancer 
au  dehors. 

Malgré  des  preuves  fi  touchante?, 
on  ne  laiffe  pas  de  regarder  l'œil 
comme  une  chambre  obfeure  ;  en 
fupprime,  on  e'teint  les  Rayons  que 
nos  bons  Anciens  en  faifoient  fortir , 
&  l'on  ne  refpefle  tout  ou-plus  dans 
ce  fens-là  r  que  certains  Rayons  éma- 
nés des  auguftes  yeux  de  Tibère,  qui 
en  s'éveillant  dans  l'ombre  de  la  nuit 
voyoit  pendant  quelques  inftans  auffi 
clairement  qu'en  plein  jour.  Nous  au- 
rons ,.  fi  vous  le  fouhaitez ,  Madame , 
les  mêmes  égards  pour  d'autres  per- 
fonnes  de  eonfrdération  ,  dont  les 
yeux  jetteront  des   étincelles  lumi- 

En  ce  cas  là,  Monfieur,  nous  met- 
trons les  Chats  au  rang  des  perfonnes 
refpectab  les,  votre  exception: en  fa v eue 
de  Tibère  leur  convient  parfaitement» 
*v . .  Hé  bien ,  Madame ,  puifque  voua 

*  On  raconte  la  même  chofe  de  Sabellicus  Au- 
icur  d'iiacHiftoijte  univerjelk  divifée  ça-Ettueades^ 
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les  protégez ,  nous  leur  accorderons 
volonrier  cet  honneur,  pourvu  ce- 
pendant qu'ils  ne  pouffent  pas  leur 
ambition  trop  loin  >  &  qu'ils  nous  laifi 
fent  dire  que  la  Lumière,  qui  dans 
lobfcurité  femble  naître  de  leurs  yeux„ 
ne  fert  qu'à  éclairer  les  objets  j  en 
forte  qu'au  moyen  de  cette  clarté  I 
l'image  va  s'imprimer  fur  leur  rétine  P 
fuivant  les  loix  ordinaires  de  la  Vi- 
iîon  ;  car  enfin ,  la  Vifion  ne  fe  fait 
point  d'une  autre  manière  chez  les 
animaux  que  chez  les  hommes. 

Et  même  nous  pouvons  ajouter  que 
nous  devons  aux  bêtes  le  plaifir  de 
fçavoir  manifeftement  les  fecrets  de 
la  Vifion ,  puifque  pour  la  démontrer  i: 
nous  prenons  affez  fouvent  Fœil  de 
quelque  animal;  par  exemple  3  l'œil 
d'un  Bœuf,  on  levé  les  pellicules  du? 
fonds,  on  met  à  leur  place  un  papier, 
mince  «Se  tranfparent,  &  l'on  y  voit 
les  objets  peints  à  rebours,  comme 
dans  la  chambre  obfcure. 

Ayez  la  bouté  *  Madame  ,  dft>b~ 

fcrver 
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fcrvcr  dans  tout  cela  l'extrême  bizar- 
rerie de  nosfens,  nous  difons  volon- 
tiers que  la  chaleur  eft  dans  le  feu , 
comme  dans  nos  mains  :  pour  lors 
nous  confondons  le  mouvement  du 
feu,  &  le  mouvement  de  nos  fibres, 
^vec  la  fenfation  delà  chaleur  $  fenfa- 
tion dont  ni  le  feu ,  ni  nos  mains  nô 
font  dépolitaires. 

Mais  nous  ne  difons  point  que  les 
Couleurs  font  dans  nos  yeux  comme 
dans  les  objets,  quoique  fans  doute 
les  Couleurs  ébranlent  notre  rétine, 
&  qu'elles  n'y  foient  pas  exprimées 
moins  vivement  que  fur  les  objets 
mêmes:  D'où  peut  naître  cette  inéga- 
lité de  langage  ?  C'eft  fans  difficulté 
de  ce  que  nous  confondons  deux  cho- 
fes  dans  la  fenfation  de  la  chaleur, 
pendant  que  nous  n'en  confondons 
qu'une  dans  la  fenfation  du  coloris. 

Tant  mieux,  ajoûta-t-elle  ,  nos  fens 
nous  font  grâce,  ils  nous  épargnent 
une  illufion,  c'elt  toujours  autant"  de 

Tome  I.  P 
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gagné  :  mais  ne  s'en  dédommagent-ils 
pas  bien  par  d  autres  erreurs,  où  notre 
vue  nous  plonge  continuellement  ? 
Nous  voyons  avec  deux  yeux ,  Ôc  l'ob- 
jet ne  nous  paroît  qu'un  ;  nous  le 
voyons  droit  j,  &c  cependant  il  n'eft 
peint  que  renversé  dans  notre  .œil  ; 
Quels  tours  de  fupercheriej 

Vous  êtes,  Madame,  un  peu  trop 
prévenue  contre  les  fens ;  ii  faudra  que 
pour  cette  fois  je  plaide  leur  caufe, 
Quoi ,  yous  attaquez  la  Vifion  ,  qui 
traite  fi  favorablement  vos  appas  !  Ne 
feroit-ce  point  parce  qu'on  vous  i'ex^ 
plique  fans  le  feçours  de  Defcartes  ? 

Défendçz-là  ,  Monfleur ,  j'y  con- 
sens? niais  ne  m'accufez  de  rien.;  mon- 
trez-moi 9  fi  vous  le  pouvez,  qu'elle  i 
n'eft  pas  coupable  des  deux  iilufîons,  j 
que  je  lui  reproche. 

L'illufion ,  Madame,  feroit  bien  \ 
plus  groîfiere  >  fi  nous  voyions  les  obr  I 
jets  doubles  ôc  renverfés.  Nous  par-  I 
ierons  demain  de  toutes  ces  çhofes, 
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qui  embar  raflèrent  autrefois  le  fameux 
Huygens ,  l'un  des  plus  ardens  Pro- 
moteurs de  la  vrai  Phyfique  dans  le 
dernier  iiecle  5  peut-être  en  fçaurez- 
vous  bientôt  plus  que  ce  grand  hom* 
me;  mais  vous  n'en  deviendrez  ni 
plus  belle,  ni  plus  aimable,  que  vous 
fêtes  aujourd'hui. 


Pi) 
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ÎII.  ENTRETIEN^ 

Diver/ès  particularités  de  la  Vifionï 
Découvertes  d  Optique.  Réfutation 
du  Syftème  des  Cartèfiens. 

LA  Marquife  brûloit  d'impatien- 
ce, elle  en  vouloic  fçavoir  plus 
qu'Huygens,  les  moindres  inftans  lui 
paroiffoient  précieux  ,  &  ce  ne  fut 
point  fa  faute,  fi  nous  ne- donnâmes 
pas  toute  la  matinée  du  jour  fuivant 
aux  myfteres  de  la  Villon. 

Mais  je  lui  dis  qu'il  falloit  un  peu 
plus  de  cérémonie  pour  fedifpofer  au 
fublime  degré  de  fcience  où  elle  afpi- 
roit;  qu'une  matière  fi  noble  mcritoit 
bien  qu'on  y  penfât  jufqu'à  l'après-di- 
née ,  qu'en  attendant  elle  pouvoit  exa- 
miner une  propriété  de  fes  beaux 
yeux ,  qui  étoit  de  voir  tous  les  objets  * 
&  de  ne  fe  point  voir  eux  -  mêmes  -, 

Piij 


j'ajoutai  que  par  là  elle  fe  mettroït  h 
portée  d'entendre  mieux  un  compli- 
ment qu'on  devoit  lui  répeter  fans 
ceffe.  ~       ■       . 

Beaux  yeux ,  que  je  préfère  à  tous  les  Diadèmes, 
Si  vous  pouviez  vous  voir  vous-mêmes , 
,  Votre  fort  feroit  trop  heureux  î 

fixez-vous  fur  les  miens,qui  vous  rendent  homage*. 

Xes  miens  vous  offriront  un  miroir  amoureux, 
Et  vous  y  verrez  votre  image. 

Voila  tous  les  éclaire  hTemens  qu'elle 
put  avoir  de  moi  le  matin  ;  elle  fut 
contrainte  d'attendre  f après -  dînée ,. 
quoiqu'elle  «ne  montrât  pas  moins  de- 
ferveur  qu'un  nouveau  Profelyte  qui 
le  flatte  qu'on  va  lui  révéler  des  choies 
merveilleufes» 

Trouveriez-  vous  bon ,  lui  dis-je 
enfin  *  Madame,  qu'on  tâchât  de  vous 
perfuader  que  fi  l'objet  ne  vous  paroît 
qu'un  y  ceft  que  réellement  pous  ne  le 
voyons  qu'avec  un  œil,  ôc  que  pen- 
dant ce  tems-là  l'autre  fe  repofe? 

Il  vaudroit  mieux,  s'écria- telle , 
aou&  éborgner  tout  d'un  coup  »  alor* 
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il  n'y  auroit  plus  de  difficulté;  j'aime- 
rois  autant  qu'on  nous  dit  que  nous  ne' 
marchons  qu'avec  une  jainbe! 

Vous  êtes  plus  diferete  ,  lui  f epli- 
cjuâi-je  y  qu'un  Latin  *  qui  difoit  que 
les  Dames  s'accomniodefoient  mieux 
de  n'avoir  qu'un  œil,  que  de  n'avoir 
qu'un  amant  :  cette  explication  qua 
vous  trouvez  fi  ridicule ,  efl:  pourtant 
fortie  de  la  tête  d'un  grave  Phiiofo-* 
phej  elle  ne  s'accorde  pas  mal  avec 
fa  préemption  Chinoiie.  Les  Chi- 
nois, vous  le  fçavez  fans-  doute  ,  fe 
vantent  de  voir  avec  deux  yeux,  pen- 
dant que  les  autres  Peuples  de  laTerM 
ne  voyent  qu'avec  un  :  leur  idée  an- 
nonce une  fotte  vanité,  l'idée  du  Più- 
lofophe  annonçoit  une  groffîere  igno- 
rance j  mais  vous  pouvez  juger  parla 
combien  votre  Problème  eft  difficile 
à  réfoudre. 

Un  autre  s'efîavifé  de  regarde?  les 
nerf  optiques  comme  deux  Luths  , 
dont  les  cordes  montées  à  l'unifon  ne 
doivent  exprimer  qu'un  feul  objet  dans 
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le  cerveau,  quoique  l'image  foit  don- 
ble  dans  les  yeux  :  toutes  ces  belles 
explications-là  ne  vous  rendront  pas 
plus  fçavantes  qu'Huygens.  * 

*  Cette  explication  n'eft  point  auffi  méprifable  > 
qu'on  prétend  nous  l'infînuer  :  Les  Newtoniens 
ont  recours  à  l'attouchement  antérieur  ,  pour  nour 
développer  le  "Phénomène  en  queftion ornais  font- 
ils  bien  affurés  que  l'attouchement  antérieur  règle 
nos  fenfations  &  nos  idées  fur  limité  y  ou  fur  ra 
multiplicité  des  objets  peints  dans  nos  yeux  ?  Un. 
homme,  qui  feroit  né  perclus  de  tous  fes  membres  t 
ou  qui  n'auroit  jamais  eu  ni  jambes  ni  bras,  ver- 
roit-il  les  objets  doubles  ?  Il  faudroit  fe  faire  illu— 
iion  pour  le  penfer.  Tenons-nous-en  à  l'explica- 
tion rejettée  par  les  Newtoniens  :  On  me  préfente 
une  Pomme  ,  il  s'en  peint  une  fur  chacune  de  mes 
rétines ,  ces  deux  images  font  une  impreifion  par* 
faitement  égale  d'un  &  d'autre  côté  fur  mes  deux 
nerfs  optiques ,  lefquels  fans  y  rien  changer  la 
rranfmettent  dans  mon  cerveau  ,  qui  pour  lors  re- 
çoit effectivement  deux  fec  ufTes,  mais  comme  ces 
deux  fecouflfes  font  égales  &  faites  au  même  inf- 
tant,  le  cerveau  n'en  (e.  t  qu'une,  &  de  la  pra-  - 
vient  l'unité  de  la  fenfation  ;  tout  de  même  que 
sios  deux  oreilles  ne  nous  annoncent  qu'une  pa- 
role ,  quand  on  en  a  prononcé  qu'une  feule.  Une 
autre  preuve  qui  doit  lier  ce  Phénomène  avec  l'u- 
nifon  des  nerfs  optiques ,  c'eft  que  cet  unïfon  étant 
troublé  par  la  fièvre  ,  par  l'yvrefTe  ,  ou  par  quel- 
qu'autre  accident  femblable ,  on  voit  les  objets 
multipliés  ,  &  multipliés  quelquesfois  à  l'infini  % 
ce  qui  ne  i$auroit  procéder  que  des  ébranlemens 
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Je  croirois  volontiers  qu'on  doit 
recourir  à  l'expérience  pour  expliquer 
ce  Phénomène ,  ainii  que  pour  déve- 
lopper les  caufes  de  plufieurs  autres 
Singularités  qui  nous  embarraffent  dans 
l'examen  de  la  Viiîon. 

Le  fens  de  l'attouchement,  &  ce- 
lui de  la  vûë  s' entre  donnent  U  main , 
l'un  prête  du  fecours  à  l'autre  dans  la 
formation  de  nos  idées ,  tout  de  même 
que  l'oreille  en  prête  aux  yeux,  &  les 
yeux  à  l'oreille,  lorfque  nous  appre- 
nons une  langue. 

Or  le  toucher,  qui  eft  beaucoup 
plus  puiffant  fur  nous  que  la  vûë,  nous 
a  conftamment  informé  de  l'unité  des 
objets  dans  la  manière  dont  nous  les 
appercevons,ôc  fur  cet  avis,  fouvenc 
réitéré ,  nous  joignons  par  habitude 
l'idée  d'un  objet  feul  avec  deux  fenfa- 
tions  égales. 

De  même  un  corps  touché  avec 

tmnultuaires  du  cerveau  :  Pourquoi  deviennent-ils 
tumultuaires ,  fî  ce  n'eft  parce  que  les  nerfs  opti- 
ques ne  font  plus  d'a.cordî 
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deux  mains,  ou  bien  avec  deux  doigts 
nous  parok  feul,  maigre  la  double  fen^ 
fation  qu'il  excite  en  nous,  &  peut- 
être  le  jugerions-nous -double,  fans 
les  idées  que  l'attouchement  nous  a 
déjà  fournies  dans-  d'autres  conjonc- 
tures. 

.  Touchez  urr  bouton  ou  bien  une 
balle  de  cire  avec  deux  doigts  croi-^ 
iés  l'un  fur  l'autre ,  il  vous  femblera 
que  vous  touchez  deux  corps  diffé* 
rensj  changez  votre  façon  de  regar-r 
der,  donnez  à  vos  yeux  un  tout  lou^ 
che,  vous  verrez  par  la  même  raifom 
que  les  objets  fembleront  fe  doubler 
pour  vous. 

Dans  l'un  &  dans  Fautre  cas  les 
idées  antérieures  fuggerées  par  l'at- 
touchement ne  font  pas  bien  unies 
avec  des  fenfatkms  ft  extraordinaires  £ 
Thabitude  y  manque,  &  moyennant 
cela  l'idée  de  l'unité  peut  ne  point 
accompagner  la  duplicité  de  l'impref- 
Ion. 

Quoi ^  reprit  la  Marquife  d'un  ait 
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tout  étonné ,  fi  quelqu'un  s'accoutu- 
mok  lông-tems  à  preffer  un  bouton 
avec  deux  doigts  croiiés  l'un  fur  l'au- 
tre, vous  penfez  qu'enfin  le  bouton  ne 
lui  paroîtroit  plus  double  ! 

Oui  ï  Madame ,  &  vous  en  trouve- 
rez la  preuve  chez  les  perfonnes ,  qui 
louchent  naturellement,  elles  voyent 
les  objets  fimples  ,  parce  que  dans  leur 
manière  de  regarder  ,  elles  contrac- 
tent la  même  habitude  que  nous  dans 
la  nôtre. 

On  a  fait  là  deflus  une  obfervation 
aOTez-finguliere  >  un  homme  c'étoit 
difloqué  les  yeux.  Apres  cette  difgrace 
d'abord  toutes  chofes  lui  paroifibient 
doubles  ,  enfuite  les  objets  qui  lui 
étoient  les  plus  familiers  ;  c'eft-à-dire, 
ceux  qu'il  touchoit  le  plus  fouvent, 
rentrèrent  infenfiblement  pour  lui 
dans  leur  (Implicite  naturelle,  êc  les 
autres  eurent  enfin  le  même  fort,  L'il- 
lufion  fe  diflipa ,  quoique  la  dijlocafion 
ne  fut  point  guérie. 

Fondés  fur  cette  expérience ,  nous 
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pourrions  ici  comparer  Argus  &Po- 
Jypheme;  Argus  avoit  cent  yeux,  Po-> 
lypheme  n'en  avoit  qu'un,  &  cepen- 
dant la  belle  lo  ne  s'ofïroit  pas  plus 
multipliée  aux  cent  yeux  du  premier , 
que  Galathée  à  l'œil  unique  dufecond. 

Vous  vous  fiez  beaucoup  à  cette 
expérience  *  Moniieur,  mais  vous  y 
flerez-vous  affezpour  entreprendre  de 
m'expliquer  par  fon  fecours-  l'autre 
Phénomène,  dont  je  vous  ai  deman- 
dé la  caufe  5  me  montrerez-vous  pas 
là  comment  les  objets  renverfés  dans 
nos  yeux  excitent  dans  notre  Ame  Fi* 
dée  d'une  fituation  droite  ? 

Le  pouvoir  de  l'attouchement  s'é- 
tend plus  loin  que  vous  ne  le  croyez, 
Madame  ,  &  les  idées  fuggerées  par 
la  vue  font  auprès  de  lui,  ce  que  qua- 
tre coups  de  crayon  feroient  auprès 
d'un  relief  parfait. 

Pour  vous  confirmer  cette  vérité , 
on  pourroit  vous  rapporter  l'exemple 
d'un  Sculpteur,  qui,  quoiqu'aveugle  > 
■ne  laiiïbit  pas  de  faire  d'affez  bonnes 
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Statues ,  l'attouchement  feul  le  diri- 
geoit,  fes  copie?  reflembloient  aux 
originaux,  &  fans  doute  il  ne  portoit 
pas  fon  attention  moins  fur  le  bufte 
que  fur  la  tête,  lorfqu'il  vouloir  expri- 
mer les  attraits  des  Dames. 

Dans  l'Angleterre ,  vrai  Pays  des 
Phénomènes ,  il  y  a  un  célèbre  Mathé- 
maticien, qui  pourrok  vous  dévelop- 
per les  règles  de  l'Optique  bien  mieux 
que  moi,  cependant  il  a  perdu  la  vue 
dès  fa  première  jeuneffe,  honirne  ad- 
mirable, &  peut-être  encore  plus  fin- 
gulier  que  cet  illuftre  François.qui  fans 
voir  &  fans  oreille  trouva  le  moyen 
d'apprendre  la  Mulique,  &  d'en  pé- 
nétrer les  recherches  les  plus  délica- 
tes, * 

L'attouchement  fuggere  à  ce  Phi- 
lofophe  Anglois  des  idées  plus  nettes 
&  plus  précifes,  que  la  vue  n'en  four- 
nit au  refte  des  Humains  :  quel  plaifir 
n'auroit-il  pas  de  prendre  vos  doigts 
pijgnons  pour  dçs  figures  d'Optique, 

*  M.  $auyeuj\ 
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6c  de  vous  expliquer  parleur  fecours 
la  convergence  6c  la  divergence  des 
Rayons  lumineux] 

Sans  l'attouchement  que  devien- 
drions-nous* 6c  quel  ieroit  notre  fça- 
voir  l  nous  ne  pourrions  juger  de  la 
forme,  ni  de  la  fituation,  ni  de  la 
diftance  des  objets ,  Berkley  l'avoit 
bien  prévu ,  ôc  Berkley  a  pouffé  la 
Métaphyfique  de  la  Vifion  plus  loin 
qu'aucun  autre  Philofophe  :  l'expé- 
rience  a  montré  la  vérité  de  cette 
Prophétie ,  on  a  rabaiflfé  les  Catarac- 
tes des  yeux  de  quelques  Aveugles* 
nés,  ils  ont  vu  la  Lumière,  mais  ils 
n'ont  pu  porter  d'abord  des  jugemens 
certains  fur  les  différentes  chofes , 
qui  s'offroient  à  leurs  regards,  6c  il 
a  fallu  que  le  toucher  vint  à  leur  fe- 
cours. 

Otez-nous  l'attouchement ,  notre 
vue  ,  cet  agréable  préftnt  du  Ciel , 
deviendra  pour  nous  un  fupplice: 
enflammés  3  aiguillonnées  fans  eeflq 
nous  voudrons  fiçavoir ,  nous  vou- 
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drons  gouter  des  plaifirs  ;  &  jamais 
nous  n'y  parviendrons^-  enfin  notre 
condition  fera  plus  infortunée  que 
celle  des  malheureux  Gardiens  du 
Serrai!. 

Notre  attouchement  fait  diverfes 
expériences  tous  les  jours  ;  ces  expé*- 
riences  nous  ont  avertis  que  les  objets 
font  droits,  qu'ils  font  iimples,  plus 
ou  moins  éloignés ,  fitués  de  telle  ou 
telle  manière,  &  doués  de  certaines 
figures , 

Il  n'y  a,  je  crois,  que  Defcartes, 
qui  ait  prétendu  nous  donner  par  une 
fimilitude  l'explication  immédiate  de 
ce  Phénomène  ernbarrafTant  :  imagu 
fiez-vous,  dit-il,  que  vous  avez  une 
Canne  dans  chaque  main  ?  &  que  les 
portant  devant  vous  toutes  deux 
croifées  l'une  fur  l'autre ,  vous  vous 
promenez  à  tâtons  dans  une  cham<- 
bre.  Aflu rément  vpus  jugerez  que 
Jes  objets  font  à  gauche  ,  lorfque 
vous  les  fentirez  au  bout  de  la  Can- 
ne, que  vous  tenez  dans  la  droite  4 


iS4        ZeJfetrtonUnifme 
l'autre  Canne  par  une  preffion  con- 
traire vous  annoncera  qu'ils  font  de 
l'autre  côté. 

Ainfi  fe  croifent  les  Rayons  qui 
frappent  le  fonds  de  l'œil ,  &  par  con- 
féquent  ceux  qui  preffent  notre  rétine 
fur  la  droite,  nous  font  rapporter  à  la 
gauche  les  points  d'où  ils  viennent , 
pendant  que  nous  rapportons  à  la 
droite  les  points  oppolés ,  d'où  nous 
prient  une  autre  preifion  fur  la  gauche 
du  même  organe. 

Avec  autant  de  promptitude  &  de 
facilité,  l'Ame  rapporte,  aux  parties 
fupérieures  de  l'objet  les  Rayons  qui 
preffent  le  bas  de  la  rétine ,  &  aux  par- 
ties inférieures  ceux  qui  preffent  le 
haut  :  moyennant  ces  rapports  nous 
voyons  les  chofes  dans  leur  fituation 
naturelle ,  quoique  leurs  images  ne 
foyent  peintes  dans  nos  yeux  que  ren- 
verfées. 

Cette  explication  me  plaît  infini- 
ment ,  dit  la  Marquife ,  pourquoi  ne 
l'adopterions-nous  pas? Il  mefemble 

qu'elle 
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quelle  nous  dévelope  aifez  bien  le 
Phénomène  bifarre  >  dont  je  vous  ai 
demandé  Ja  caufe  ,  nous  pouvons,  je 
crois  ,  nous  difpenfer  de  chercher  des 
lumières  ailleurs. 

Par  malheur,  lui  re'pondis-je,  l'ex- 
périence montre  que  cette  explication 
n'eft  qu'ingénieufe  :  un  Enfant  badin, 
qui  fe  tient  fufpendu  les  pieds  en  haut,. 
la  tête  en  bas,  voit  toutes  chofes  ren* 
verfées  ,  quoiqu  alors  les  images 
foyent  à  ïegard  des  objets  extérieurs 
gravées  fur  fa  rétine  dans  le  même, 
fens ,  que  quand  il  fe  tient  droit  :  il 
H'a  l'idée  du  haut  ôc  du  bas,  que  par 
rapport  à  (es  propres  attitudes,  & 
lorsqu'il  en  prend  une  extraordinaire  2 
il  croit  que  tout  le  monde  la  prend 
auffi-  * 


*  Mes  Notes  devïendroîcnt  trop  longues,,  fi 
j'entreprenois  de  combattre  en  forme  tous  ces 
raïfonnemens-ïà  :  je  me  contenterai  de  rappeU 
1er  en  deux  mots  mon  homme  qui  n'a  ni  bras 
ni  jambes,  &  qui  moyennant  cela  n'a  pu  guère 
tirer  de  fecours  de  l'attouchement  antérieur  \  \\ 
terra  certainement  les  objets  dans  une  iKuatiofl* 

Tomel.  Q 
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Outre  cela  > l'explication  de  Defesr- 
tes  fuppoiè  antérieures  les  idées  dur 
haut  Ôc  du  bas,  auffi-bien  que  celles* 
de  la  gauche  ôc  de  la  droite  r  mais  par 
quelle  voye  avons-nous  pu  nous  les 
former  ?  Ce  n'eft  fans  difficulté  qu'a- 
vec le  fecours  de  l'attouchement. 

G'efl  l'attouchement,  qui  par  la- 
force  d'une  expérience  réitérée  fans* 
ceffe  *  nous  avertit  que  la  Terre  eft 
baffe,  puifque  nous  nous  y  Tentons 
portés  par  notre  gravité  naturelle  *  ôc 
de-là procèdent  les  différentes  idées, 
que  nous  nous  faifons  du  haut  ôc  du 
bas,  le  bas  voifin  de  la  Terre ,  com- 
me nos  pieds  ou  le  piedrd'eflal  d'une 
Statué ,  le  haut  éloigné  de  la  Terre 
même ,  comme  notre  tête  ou  le  fom- 
met  d'un  arbre* 

Au  moyen  de  l'attouchement  tou- 
tes ces  idées  s'arrangent  avec  préci- 
sion dans  i'efprit  d'un  Aveugle- né % 

drpitc ,  comme  nous  tes  y  voyons  nous^mênes : 
L'expl'cation  de  Defcartes  n'eu  donc  pas  fi  mau- 
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nos  yeux  ne  nous  en  donnent  point 
de  plus  nettes,, &  de  plus  claires  fur 
les  Couleurs. 

Déchirons  le  voile  ?  qui  couvre  les 
yeux  de  cet  Aveugle,  &  qui  lui  cache 
les  beautés  de  l'Univers.  Examinons 
comment  il  jugera  de  la  lituarion  des 
objets ,  nous  pourons  pénétrer  par-là 
comment  nous  en  jugeons  nous-mê- 
mes r  car  enfin  les  idées  du  haut  &■• 
du  bas,  de  la  droite  &  de  la  gauche,, 
font  égales  entre  lui  &  nous, 

Aflurémenr  cet  homme  en  ouvrant; 
les  yeux,  feroit  beaucoup  plus  étonné, 
quenelefutEpiménide,  qui  fe  réveil- 
lant après  un  fomméil  de  plusieurs  an- 
nées,  ne  fe  connoiflbk  plus  lui  même, 
ni  l'endroit  où  il  avait  été  nourri* 

Une  nouvelle  fcene  d'idée  s'offre 
au  Speâateur ,  dont  nous  venons  de 
guérir  l'aveuglement  5  un  torrent  de 
fénfations  extraordinaires  inonde  fon^ 
ame  :  furpris ,  éperdu  ,  frappé  de  tou- 
tes j>arrs,  il  fe  trouve  tranfporré^dans 
un/  autre  monde. 
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Quel  ravifTemen^Moniieur ,  quelle 
extafe  pour  cet  homme  l  fi  la  nou- 
veauté nous  fait  tant  de  plaifir,  quoi- 
quelle  ne  roule  que  fur  des  chofes  y 
dont  nous  avons  l'idée,  quoiqu'elle 
ne  foit  enfin  qu'une  combinaifon  fin- 
guliere  des  objets,  que  nous  connoif- 
fons  déjà,  combien  plus  grand  feroic 
le  plailîr,qu'il  auroit  de  voir  un  Monde 
réellement  tout  neuf  pour  lui,  ôc  de 
combiner  ces  anciennes  idées,  avec 
celles  que  la  Lumière  lui  fournir  oit? 
Mais ,  ajouta  t'elle,  comme  le  bon- 
heur des  humains  n'eft  que  trop  fou- 
vent  mêlé  d'amertume  ,  notre  Epi- 
ménide  ne  pourroit-il  pas  voir  des 
chofes,  qui  lui  feroient  regretter  fon 
premier  état  ?  Certainement  il  auroit 
quelque  raifon  de  croire  que  les  ob- 
jetsv<juj  fympatifoient  avec  ks  pre- 
miers ferïs,  fympatiferôient  de  même 
avec  le  feus  nouveau ,  qu'on  vien- 
droit  de  lui  procurer.  Suivant  cette 
idée  agréable,  il  s'imagineroit  que 
tout  ce  qui  charmoit  fes  mains ,  lès 
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oreilles,  fon  goût,  devrok  encore 
charmer  fes  yeux. 

Peur-être  en  feroit-il  la  dupe  ;  peut- 
être  que  l'objet  qui  lui  paroiflbit  doux 
à  toucher,  lui  paroîtrok  horrible  à 
voir  ;  ôc  fon  malheur  pourroit  aller  fi 
loin ,  que  l'ufage  des  yeux  diminuè- 
rent fes  plaifirs ,  au  lieu  d'en  augmen- 
ter le  nombre.  Car  dans  le  fonds/  ju- 
gez-vous impolïible  que  cette  faculté 
nouvelle  troublât  l'union,  qu'il  auroit 
contrade'e  avec  quelqu  objet  flatteur 
pour  fes  autres  fens. 

Il  eft  trop  vrai ,  Madame ,  que  les 
fens  ne  s'accordent  pas  toujours.  Com- 
bien de  fois,  portant  nos  jugemens 
fur  le  témoignage  de  quelqu'un  d'en- 
tr'eux ,  tombons-nous  dans  des  erreurs 
groffieres ,  dont  il  faut  nous  dédire  f 

Quelquefois  les  plus  doux  tranfports 
ïont  place  aux  fentimens  d'une  haine  terrible  3 
Nos  yeux  admiroient  les  dehors, 
Le  dedans  nous  parok  horrible, 

L'illufion  ceffe ,  le  plaifir  s'envole  ; 
&  nous  regrettons   d'avoir  obtenu 


Épep  Ze  Wew'iontcinifme' 

trop  tôt,  ce  que  nous  croyions  ne  pour- 
voir jamais  obtenir  que  trop  tard* 

Au  moins  y  reprit  la  Marquife  y  uw 
Aveugle  ne  devroit  pas  fouhaiter  de 
voir ,  tant  qu'il  feroit  amoureux  :  fa- 
tisfait  dii  rapport  des  fens ,  qui  lui  re- 
préfentent  un  objet  aimable,  que 
pourroit-il  gagner  s'il  interrogeoit  uw 
fens  nouveau ,  qui  peut-être  l'engage- 
roit  d'abord  à  condamner  fon  choix,. 
(k  qui  lui  découvriroit  le  mal ,,  fans* 
lui  montrer  le  remède  f 

Toute  la  confolarion  qu'il  pourroit- 
efpérer  dans  ion  infortune ,  Madame^ 
g  eft  qu'il  ne  feroit  pas  auffi  fubite- 
ment  malheureux ,  que  vous  paroiffez 
&  croire, 

Que  dites-vous^là ,  Monfieur,  ou  le 
plaifir  de  voir  le  jetteroit  dans  une  in- 
différence, ôc  dans une  rufticité  corn- 
plette,  ou  bien  fur  le  champ  il  de* 
Hianderoit  à  voir  la  performe,  qui  lui 
auroit  faix  principalement  délirer  Tu* 
fage  de  la  Lumière,  Or ,  s'il  trouvoit 
ïobje tdéfagréable,  après  s'en  -êtse  foc^ 
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me  long-  tems  la  plus  flatteufe  idée  y 
li'efi-il  pas  certain  que  dès  le  premier 
coup  d'oeil ,  H  fentiroit  fon  malheur  ? 
En  vérité,  tout  ce  qui  pourroklui  ar- 
river de  mieux  dans  cette  oeeafion ,. 
ce  feroit  que  l'amour  l'aveuglât  une 
feconde  fois.. .... 

Madame  ,  il  demanderoit  fa  Maî- 
trèfle  y  iHaverrokj  &  ne  la  reconnoî- 
troit  pas.  S'il  la  reeonnoiflbit  d'a- 
bord, le  miracle  feroit  trop  grand, 
l'amour  même  n'en  fçauroit  taire  un  fi 
prodigieux. 

Notre  homme  diftingueroit  ,  iî 
vous  le  voulez r  le  fon  de  voix,  qui 
lui  auroit  déjà  charme'  l'oreille  &  le 
cœur  :  mais  à  quels  traits  connoîtroit^ 
il  la  bouche,  d'où  les  paroles  forti- 
roient,  pour  lui  donner  tant  de  plai* 
firs? 

Le  croirez-vous ,  Madame  ?  If  ne 
reconnoîtroit  ni  les  autres  ,  ni  lui- 
même;  parce  qu'il  ne  devineroit  point 
&  manière  de  combiner  les  fenfations 
de  la  vue,  avec  les  £enfarions  de  fat* 
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touchement  >  cette  combinaifofi  efë 
ncceffaire  pour  reconnoître  les  ob* 
jets  \  mais  elle  dépend  d'une  expé- 
rience qu'il  n'aurait  pas  faite  y  puifquc 
les  idées  qu'il  pourrait  avoir  des  cho- 
fes extérieures,  n'exifëeraient  dans  fon 
efptit ,  que  fur  le  rapport  de  quelques 
organes  abfolument  différens  des 
yeux* 

Ses  mains  feraient  fl ~ï  doute  le 
premier  objet  ,  qu'il  apprendrait  à 
connoître ,  &  il  n'y  parviendrait  qu'à 
force  de  les  toucher ,  ôc  de  les  regar- 
der en  nieme-tems;  par-là  il  s'impri- 
merait dans  la  mémoire  qu'à  telle 
idée  de  l'attouchement*  répond  telle 
idée  de  la  vue, 

Lorfqu'il  fçaurok  cette  leçon  ,  il 
pafleroit  plus  facilement  aux  expé- 
riences 3:  qui  pourraient  fatisfaire  fon 
amoureufe  curiofité;  j'entrevois  que 
vaur  l'empêcheriez  de  prendre  l'eflbr 
de  ce  côté-là;  ainfi  je  ne  le  mènerai 
qu'au  point  qui  peut  contenter  notre 
çurioiité  Philofophique. 

S'étant 
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S'étant  familiarifé  avec  fes  mains; 
le  voilà  qui  fait  une  première  expé- 
rience ,  il  les  remué" ,  il  les  haufle  &  les 
âbaiffe ,  en  les  fuivant  toujours  de  l'œil. 

Cette  diverfité  de  mouvernens  lut 
fait  fentir  diverfes  altérations  dans  fa 
vue,  parce  que  les  images  changent 
de  iîtuation  fur  la  rétine,  à  mefure  que* 
les  mains  s'abaiffent  ou  s'élèvent. 

Frappé  5c  ce  changement,  &  gui- 
de par  la  Nature,' il  remarque  avec 
foin  quelle  efpece  de  fenfation  le  tou~ 
che,  iorfquJil  tient  fa  main  élevée  ou 
abaiffée. 

Imbu  de  cette  remarque ,  toutes 
les  fois  qu'il  fera  frappé  d'une  telle 
fenfation,  excitée  par  fa  main  ou  par 
quelqu'autre  objet,  dont  l'image  oc- 
cupera la  même  place  fur  fa  rétine,  il 
conclura  que  l'objet  eft  bas  ou  élevé, 
ou  bien  dans  la  fituation  que  (a  main 
lui  a  fait  voir. 

Ainfi  liant  les  anciennes  idées  de 
l'attouchement,  aveG  les  idées  nou- 
velles de  la  vue,  il  jugera  du  haut  ôc 
-  Tome  I,  R 
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du  bas  des  corps,  &  de  leur  pofîure 
droite  ou  renverfée  ;  n'importe  que 
l'image  foit  peinte  à  rebours  ou  non 
fur  fa  rétine ,  il  ne  s'en  embarraffera 
point,  &  même  il  pourra,  fans  dan- 
ger ,  l'ignorer  toute  fa  vie. 

Les  objets  lui  font,  fi  j'ofé  le  dire, 
fiynifiés  par  certaines  fenfations  aô 
Lumière  ôc  de  Couleurs*,  comme  les 
penfe'es  que  nous  lifous ,  nous  font  fi- 
gnifiées  par  certains  caraâeres ,  non 
pas  en  vertu  d'une  reffemblance  na- 
turelle ,  mais  en  vertu  d'une  conne- 
xion, que  l'on  nous  fait  obferver  dès 
notre  jeuneffe. 

Que  les  cara£leres  foient  trace's  de 
la  gauche  à  la  droite ,  fuivant  notre 
ufage,  ou  de  la  droite  à  la  gauche,  fui- 
vant celui  des  Orientaux,  ou  bien  de 
haut  en  bas,  félon  la  manière  des  Chi- 
nois, tout  cela  ne  change  rien  dans 
l'ordre  des  ide'es  qu'ils  nous  préfen- 
tent,  dès  qu'une  fois  nous  nous  fpm- 
mes  façonnés  à  ces  manières  décrire. 
Par  la  même  raifon  les  Couleurs  &  les 
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images  peintes  dans  un  fens  ou  dans 
un  autre,  au  fonds  de  nos  yeux,  n'al- 
tèrent point  le  jugement  que  nous  por- 
tons fur  la  fituarion  des  objets?  notre 
habitude  Tu  Ait  pour  nous  diriger. 

L'Aveugle  qui  vient  de  nous  gui- 
der dans  ce  labyrinte ,  c'efl:  chacun  de 
nous  5  nous  naifTons  les  yeux  fermés 
à  la  Lumière;  il  paroît  que  nous  ne 
voyons,  que  nous  ne  formons  nos  pre- 
mières idées,  qu'après  avoir  touché 
pendant  quelque  tems.  Ainfi,  Mada- 
me ,  c'eft  au  fens  de  l'attouchement 
que  vous  devrez  l'explication  de  votre 
Phénomène?  &  pour  peu  que  vous  dai- 
gniez y  faire  attention ,  vous  reconnoî- 
trez,  fans  doute,  que  ce  même  fens 
vous  a  déjà  rendu  bien  des  fervices  en-; 
core  plus  flatteurs. 

On  voit  à  merveille,  répliqua  la 
Marquife ,  que  vous  êtes  plus  zèle 
pour  l'attouchement,  que  pour  Def- 
cartes,  ôc  j'aurois  peur  que  vous  ne 
tentafïiez  d'expliquer  par  le  moyen 
d'un  fens  fi  doux,  prefque  toutes  le* 
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difficultés  qu'on  vous  propoferoîr. 

Raffurez- vous,  lui  dis- je ,  il  y  a  fur  la 
Villon  tels  doutés  &  telles  difficultés, 
que  j'aurai  l'honneur  de  vous  expli- 
quer ,  fans  implorer  le  fecours  de  l'at- 
touchement; notre  Philofophie  New- 
Ionienne  fçait  varier  les  teintes  de  fes 
tableaux. 

Un  doute  de  la  dernière  efpece, 
que  je  viens  de  vous  annoncer,  feroit 
de  chercher  quelles  mutations  doivent 
fe  pafler  dans  l'œil ,  pour  voir  fous  une 
image  nette  &  précife  les  objets  diffé- 
remment éloignés. 

Nous  avons  infinué  que  dans  la 
Chambre  obfcure  les  Rayons  lancés 
par  un  objet  .voifin ,  s'uniilent  plus  loin 
au-delà  du  verre  lenticulaire ,  que  d'au- 
tres Rayons  ,  qui  viendroient  d'un 
corps  plus  reculé» 

La  même  chofe  arrive  dans  l'œil  5 
les  Rayons,  par  exemple  ,  qui  nous 
viennent  des  colonnes  de  cette  gale- 
rie ,  trouvent  leur  concours  dans  un 
point  plus  écarté  de  notre  humeur 
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criftalline ,  que  ne  font  les  Rayons  de 
ces  arbres,  qu'on  voit  la  bas  au  bout 
de  votre  parterre. 

Ayant  pofé  ce  principe,  quels  chan- 
gemens  admettrons -nous  dans  nos 
yeux ,  pour  expliquer  la  manière  dont 
les  différens  Rayons  s'affemblent  fur 
notre  rétine,,  êc  pour  comprendre  la 
proportion  variée ,  qui  nous  fait  voir 
diftinéïement  ces  Ormeaux,  lorfqu'a- 
près  avoir  regarde7  cette  colonnade  3 
nous  les  regardons  à  ieur  tour  ,  fans 
bouger  de  l'endroit  ou  nous  femmes/ 

Il  faut,  fans  doute,  s'écria-t'elle, 
d'un  air  content  5  qu'alors  la  rétine 
s'approche  du  criftallin,  tout  de  mê- 
me que  dans  la  chambre  obfcure ,  il 
faut  placer  le  papier  plus  près.du  verre 
convexe,  pour  avoir  une  image  fidèle 
des  objets  éloignés. 

Vous  y  êtes,  Madame,  on  ne  fçau- 
roit  raifonner  plus  nettement.  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  que  pour  ap- 
procher ou  pour  écarter  notre  rétine  3 
fuivant  nos  différens  befoins ,  la  Na- 
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ture  nous  avoir  donné  des  mufcfes  l 
qui  environnent  l'œil,  &  qui  outre 
cela  nous  fervent  à  le  hauffer,  à  l'a- 
baifler  ,  à  le  tourner  tantôt  vers  la 
droite,  tantôt  vers  la  gauche,  &  à  lui 
prêter  certain  mouvement  oblique , 
dont  l'adroite  Venus  prend  le  foin  de 
régler  les  Vibrations.  Avec  cette  et 
pece  de  mufcles  les  yeux  s'entredifent 
des  chofes  ,  que  la  bouche  n'oferoit 
exprimer,  &  par  leurs  fecours, 

Le  folâtre  EnfanWlde  Cîthere , 
Louchant  avec  malignité,       x 
Jette  un  regard  furtif  fur  Paimable  Bergère, 
Dont  il  veut  vaincre  la  fierté. 

Quelques  autres  ont  affuré  que  la 
rétine  demeure  toujours  dans  la  mê- 
me place,  mais  que  le  criftallin  s'ap- 
proche &  s'éloigne  d'elle,  ou  bien  qu'il 
change  de  figure  ^  prenant  tantôt  plus , 
tantôt  moins  de  convexité,  fuivant  l'é- 
loignement  ou  le  voifinage  des  objets. 

D'autres  ont  affocié  les  deux  opi- 
nions précédentes ,  pour  n'en  faim 
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qu'une;  vous  pourriez  les  adopter  tou- 
tes trois,  elles  tendent  au  même  but, 
mais  la  première  paroît  plus  fimple ,  Ôc 
plus  propre  à  fe  graver  dans  l'imagi- 
nation* 

Quoiqu'il  en  foit,  chaque  diftance 
nouvelle  exige  une  nouvelle  confor- 
mation dans  les  yeux  :  ôc  parce  que 
cette  conformation  ne  fçauroit  fe  faire 
fans  un  certain  effort ,  quelques  Philo- 
fophes  ont  penfé  que  dans  cet  effort 
plus  ou  moins  remarquable,  notre  vûë 
nous  avertit  du  divers  éloignement  des 
chofes  par  une  Géométrie  naturelle. 

Mais  cette  façon  de  juger  des  dif- 
tances  paroît  allez  équivoque,  furtout 
lorfque  les  objets  font  extrêmement 
loin  de  nos  yeux;  prefque  toutes  les 
autres  fpe'culations,  qu'on  nous  a  don- 
nées dans  le  même  goût  ,  &  fur  la 
même  matière,  ont  le  malheur  de  ne 
point  contenter  les  efprits  folides. 

Tous  les  hommes  n'ont  pas  les  yeux 
d'une  trempe  e'gales  il  y  en  a  qui  ne 
fçauroient  avancer  leur  rétine  autant 
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qu'il  le  faudroit .,  pour  voit  diftinâe- 
nient  les  objets  éloignés  ;  il  y  en  ar* 
d'autres  qui  ne  peuvent  la  reculer  af-  ' 
fez  pour  bien  voir  les  objets  voifins. 

Les  premiers ,  que  le  vulgaire  nom: 
me  gens  de  vue  courte,  font  des  Myo- 
pes, fuivaatle  langage  des  Opticiens) 
&  les  féconds ,  font  des  Prefby  tes  3 que 
nous  difons  communément  avoir  la 
vûë  longue  :  figurez  vous  ,  Madame  3 
que  les  uns  &  les  autres  font  les  deux 
extrémités  oppofées  à  la  vûë  jufte  ôc 
parfaite. 

Quoique  l'Optique  les  ait  honorés 
de  noms  à  la  Grecque  ,  ils  n'en  ont 
pas  moins  fenti  qu'ils  avoient  quelque 
défaut  dans  les  yeux  *  3  ôc  ils  y  ont 
cherché  du  remède  >  le  Myope  ,  afin 
de  voir  les  objets  dans  1  eloignement , 
ôc  le  Prefby  te  3  pour  les  difcerner  dans 
le  voifinage. 

Pour  leur  confolation,  lésPrefhy- 

*  L'Auteur  nous  apprend  que  quand  nousfouf- 
frons  un  mal  honoré  d'un  nom  à  la  Grecque  , 
nous  n'en  Tentons  pas  moins  que  nous  foirmes 
malades.  C'eft  de  l'Urbanité ,  c'eft  du  fel  attique. 
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tes  ont  trouvé  Fufage  du  verre  con- 
vexe, qui  fupplée  au  défaut  de  leurs 
yeux.  Cette  efpece  de  Lunette  ra- 
mafle,  ôc  fait  converger  les  Rayons, 
qui,  fans  un  pareil  fecours,  entre- 
tient trop  divergens  dans  l'humeur 
eriftalline;  ainfi  s'uniffant  plutôt  par 
ce  moyen ,  que  s'ils  fuivoient  leur  di- 
reflion  première  ,  ils  peignent  dans 
le  fond  de  l'œil  une  fidèle  image  des 
objets. 

L'infirmité  des  Myopes  n'a  pas 
trouvé  moins  de  foulagement  ?  l'art 
leur  fournit  des  verres  concaves  qui, 
au  rebours -des  convexes,  font  diver- 
ger les  Rayons  ;  eniorte  qu'il  p.aroît 
que  ces  mêmes  Rayons  font  émanes 
d'un  objet  beaucoup  plus  voiiin ,  qu'il 
ne  l'eft  en  effet. 

Une  Lunette  concave  appliquée 
aux  yeux  d'un  Myope ,  femble  dé- 
placer les-objets  lointains ,  ôc  les  tranf- 
porter  auprès  de  lui ,  alors  les  Rayons 
concourent  dans  un  point  plus  recu- 
lé de  l'humeur  criftalîine ,  l'image  de- 


202          Ze  TsTewlonianîfme. 
vient  nette  ,  ôc  la  Vifion  fe  fait  diftinc* 
tement ,  parce  qu'il  n'a  befoin  que  de 
la  proximité  des  chofes  pour  les  bien 
voir. 

Sçavez  vous ,  ajouta  la  Marquife, 
que  c'eft  un  vrai  bonheur  pour  pa- 
reilles gens  ,  d'avoir  trouvé  des  Lu- 
nettes fi  fecourables  :  peut-être  que  la  '" 
Médecine  auroit  tâché ,  fans  fuccès , 
de  ^eur  procurer  des  remèdes  Ci  cer-* 
tains  ôc  fi  doux  à  exécuter.  Mais  com- 
ment faifoient-ils  avant  qu'ont  eût  in- 
venté tous  ces  Verres  là  ? 

On  dit,  Madame ,  que  les  Lunet- 
tes furent  inventées  dans  le  treizième 
fiécle  :  avant  cette  heureufe  invention 
les  Myopes  s'approchoient  des  objets 
éloignés  ,  lorsqu'ils  fouhaitoient  les 
voir  diftin£tement;  mais  ilspouvoient 
efpérer  que  leur  incommodité  s'a^ 
douciroit  dans  la  vieilleffe,  parce  qu'a- 
lors, fuivant  l'opinion  commune,  la 
rétine  s'avance  vers  le  criftallin. 

Au  contraire ,  les  Prefbytes  étoient 
obligés  de  s'éloigner  des  objets  voi- 
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fins  3  fous  peine  de  ne  pouvoir  autre- 
ment contenter  leur  curiofité  ;  en  vain 
mettoient-ils  des  drogues  &  des  col- 
lyres fur  leurs  yeux,  rien  ne  diminuoit 
leur  mal,  &  l'avenir  ne  leur  promet- 
toit  pas  un  meilleur  fort. 

En  ve'rité,  Monfieur,  je  trouve  que 
ceux-ci  étoient  plus  à  plaindre  que  les 
premiers/foit  parce  qu'aucun  efpoir 
ne  les  flatroit  dans  leur  infortune  3  foit 
parce  qu'ils  perdoient  beaucoup  plus 
que  les  Myopes  dans  la  converlation 
des  Dames.  Quelle  mifere  pour  un 
pauvre  Prefbyte  detre  obligé  de  fou- 
pirer  à  dix  toifes  loin  de  fa  bellç ,  ou 
de  ne  s'en  approcher  que  pour  ne  la 
plus  voir. 

Modérez ,  Madame,  la  compaffion 
que  vous  témoignez  pour  eux  5  ils  ne 
font  pas  tant  à  plaindre;  leur  infirmité 
ne  vient  ordinairement  que  dans  un 
âge ,  où  les  efpérances  de  l'amour ,  & 
l'entretien  des  Belles  nous  manquent 
tout  à  la  fois;  c'efl:  le  mal  des  yeux, 
accable's  par  la  vieilleffe ,  ainfi  que 
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l'annonce  le  mot  même  de  Preshytè* 

Mais  il  y  a  d'autres  défauts  dans 
la  vue ,  lefquels  font  de  tout  âge  &  fi 
communs,  qu'ils  ont  gagné  le  privi- 
lège de  n'être  point  place  au  rang  des 
incommodités,  ainfi  que  la  fureur  de 
penfer  à  l'avenir  plus  qu'au  préfent,  & 
de  tranfporter  fans  ceife  notre  félicité 
au  lendemain  5  n'efl;  pas  marquée  ai# 
nombre  des  folies ,  parce  que  c'eft  une 
folie  trop  univerfelle. 

Plus  attentifs  &  plus  délicats  que 
le  vulgaire ,  les  Philofophes  fentent 
ôc  les  défauts  nés  avec  rfous,  ôc  les 
imperfeâions  formées  par  l'habitude  , 
ils  les  découvrent  3  ils  tâchent  d'y  re* 
rnedier. 

L'un  des  défauts  univerfels  xle  no- 
tre vue ,  e'eft  de  ne  point  appercevoir 
les  corps  exceffivement  petits,  quel- 
ques voifins  qu'ils  foient  de  nous. 

L  autre  eftde  ne  pas  voir  non  plus 
les  objets  démefurément  éloignés, 
quelques  grands  qu'ils  foient  d'ail- 
leurs. 
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Voilà  deux  imperfections  naturel- 
les ,  qui  touchent  peu  le  commun  des 
hommes ,  &  qui  n'inquiérent  que  la 
curiofitédesPhyficiens;  elles  provien- 
nent l'une  &  1  autre  de  ce  que  l'Image 
des  objets  trop  petits ,  ou  trop  éloi- 
gnés ,  n'eft  pas  allez  grande  fur  la  ré- 
tine pour  ébranler  l'œil,  &  pour  exci- 
ter la  moindre  fenfation. 

Pour  corriger  ces  deux  deTauts ,  on 
a  invente  certains  inftrumens  ,  qui 
augmentent  le  volume  de  l'Image ,  & 
la  rendent  fenfible  parla  combinaifon 
de  plulieurs  verres ,  ou  même  avec  un 
feul. 

Les  Inftrumens  dent  on  fe  fert  pour 
voir  les  chofes  éloignées,  s'appellent 
des  Telefcopes  5  ou  bien  des  Lunettes 
d'approche ,  &  ceux  qu'on  employé 
pour  difeerner  les  plus  minces  objets^ 
font  des  Micro feopes ,  dont  j'ai  déjà  eu 
J'honneur  de  vous  indiquer  quelques 
propriétés  merveilleufes. 

Nous  devons  à  ces  deux  efpeces 
d'Inftrumens  une  moilToii  de  Lurnie- 
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res,  que  nous  n'aurions  jamais  acqui- 
fes  par  nous-mêmes.  Le  Telefcope- 
fait  Ton  principal  objet  de  coniidérer 
le  Ciel ,  &  il  y  a  découvert  des  chofes 
plus  curieufes  que  toutes  les  raretés, 
qui  des  bords  Américains  furent  ap- 
portées par  Chriftophe  Colomb  dans 
lés  Cabinets  de  nos  Natutaliftes. 

Outre  les  cavités  &  les.éminences 
de  la  Lune,  outre  les  Satellites  de 
Jupiter  iî  propres  à  perfectionner  lâr 
Géographie ,  outre  ceux  de  Saturne  &; 
fon  Anneau ,  les  Telefcopes  nous  ôiot 
fait  voir  des  taches  dans  le  Soleil,  dans 
Jupiter  &  dans  Mars  ;  taches  dont  Fin  G 
pedion  nous  efl:  abfolufnent  néceflaire 
pour  connoître  les  révolutions  pério- 
diques de  ces  trois  grands  corps  au* 
tour  d'eux  mêmes. 

Grâce  aux  Telefcopes ,  on  nous  a 
donné  ponduellement  la  Carte  de  Ve- 
nus, nous  connoiifons  maintenant  fes 
montagnes  &  fes  vallées  dans  le  Ciel, 
autant  que  nos  Anatomiftes  les  con- 
noiflent  d'une  autre  façon  fur  la  Terre» 
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C'eft  par  le  même  moyen  que  nous 
découvrons  encore  les  variations  de 
Venus  ,  tantôt  pleine ,  tantôt  croiffan- 
te  3  quelquefois  diminuée?  en  un  mot$ 
fujette  aux  apparences  &  aux  phafes , 
qu'on  voit  dans  la  Lune  5  le  fameux 
Copernic  preTagea  cette  découverte 
avant  l'invention  du  Telefcope.  ' 

Avec  le  fecours  des  Telefcopes  on 
a  marque'  les  juftes  diftances  des  Corps 
CélefteSj  on  a  difcerné  quantité  d'E- 
toiles 3  qui  échappoient  aux  yeux  de 
nos  Prédéceffeurs,  &  l'on  en  a  trouvé 
un  fi  grand  nombre  dans  la  Voye  Lac-  * 
tée ,  qu'elles  fuffiroient  pour  orner  dix 
oivdouze  autres  Mondes ,  s'il  en  étoit 
befoin. 

Enfin  ,  les  Telefcopes  nous  ont 
donné  le  vrai  plan  de  l'Univers  ,  eux 
feuls  nous  en  ont  montré  la  figure  3  & 
l'étendue  immenfe.  Un  Poète  difoit 
autrefois  pourmitter  les  Romains  que 
Jupiter  en  promenant  fes  regards  fut 
la  Terre  n'avoit  rien  à  voir  3  qui  ne  fut 
fournis  aux  loix  de  cette  Nation  triom- 
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phante  >  nous  dirions  avec  plus  de  vé- 
rité qu'en  regardant  le  Ciel  on  n'y  de'' 
couvre  rien  ,qui  ne  foit  la  Conquête 
des  Lunettes  d'approche. 

Quelles  images  pompeufes  !  dit  la 
Marquife  en  riant  ;  voilà  beaucoup 
de  gloire  pour  les  Lunettes  d'appro- 
che; comment  les  Microfcopes  pour- 
roient-Hs  figurer  auprès  de  pareilles 
rivales? 

N'en  foyez  point  embarrafiee ,  M& 
dame,  les  Microfcopes  ont  trouve  le 
moyen  de  s'iliuftrer  auffi ,  ôc  peut-être 
même  avec  quelqu'avantage  réel,  que 
les  autres  Lunettes  n'ont  pas. 

Lorfque  nous  avons  découvert  les 
monts  ôc  les  vallées  des  Planètes, 
leurs  différentes  ftations,  leurs  révo- 
lutions périodiques  autour  d'elles-mê- 
mes ,  ou  bien  leur  nuit  ôc  leur  jour ,  ôc^ 
les  Lunes  qui  les  éclairjpt  dans  l'obf- 
curité  j  en  un  mot,  lorfque  nous  avons 
vu  que  ces  Planètes  reffembloient  par- 
faitement à  la  Terre,  le  Teiefcope, 
oui  nous  les  montrok ,  nous  a  fuggeré 

l'imagination 
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l'imagination  d'y  mettre  des  Peuples, 
nous  nous  fommes  figuré  qu'elles 
étoient  habitables  3  au  lieu  qu'autre5* 
fbis  négligées  dans  un  coin  du  jfytorf-* 
de  ,  elles  ne  paffcient  que  pour  de 
vaftes  folitudes  confacrées  à  la  variété 
de  l'Univers,  &  deftinées  uniquement 
à  recréer  nos  yeux. 

Mais  les  Microfcopes,  outre  qu'ils 
fervent  tous  les  jours  à  perfectionne!: 
l'Anatbmie  &  THiftoire  naturelle  7 
nous  font  voir  réellement  une  infinité 
d'Etres  aniroe's  que  nous  ne  connoif- 
fions  pas,  &  dans  des  choies-  qui  ne 
paroifîoient  gue'res  propres  à  nourrir 
des  Peuples  ii  nombreux.  Quelle  foule 
de  petits  animaux  dans  les  infufions 
aromatiques  !  les  Campagnes  de  la 
Chine  ôc  de  la  Suiffe  ,  ne  font  que  des 
lieux  inhabités  auprès  d'une  goûte  de 
vinaigre. 

Monfieur  ?  puifque  vous  prenez 
tant  à  cœur  la  gloire  du  Microicope , 
ne  pourrions-nous  pas  le  nommer  la 

Tome  I»  S 
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Bouflble  de  la  Philofophie  ?  avec  la 
BouiTole  &  le  Microfcope  on  décou- 
vre des  Mondes  nouveaux,  il  eft  vrai 
que  les  Conquerans  y  portent  fouvenc 
le  fer  &  le  feu  5  mais  vous  autres  bons 
Phyficiens ,  vous  êtes  fans  doute  plus  s 
pailibles. 

Voyez  un  peu,  Madame,  jufqu'à 
quels  Mondes  cette  BoufTole  a  con- 
duit un  fçavant  Hoilandois  :.  il  a  dé- 
couvert que  certaine  humeur,  qui  eft 
la  fource  de  vie*  où  la  nature  aime 
à  fe  renouveller,  contient  une  quan- 
tité prodigieufe  de  Vermiffeaux  otî 
de  petits  ferpens ,  qu'on  y  voit  nager 
avec  une  célérité  incroyable.  * 

Quelques-uns  d'entr'eux  logés  dans 
Un  berceau  propice  prennent  vigueur, 
s'augmentent ,  fe  développent ,  ôc  pa- 
iciffent enfin  tous brillans  dune  beau- 
té' nouvelle.  En  croiffant,  les  uns  con- 
damnez à  porter  le  joug  s'accoutu» 
ment  au  travail  5  d'autres  font  defti- 

*  Cf  eft  la.  découverte  de  M.  de  Hartsjoëfeer* 
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fiés  aux  cruels  jeux  de  l'Arène  pour 
le  divertiffement  des  Nations  ;  d'au- 
tres immolés  au  luxe,  &:  d'autres  ca- 
reliés  par  de  belles  mains,  que  l'A- 
mour forma  pour  de  meilleurs  ufages- 
Et  que  croyez-vous  qu  ont  été  les 
Céfars,  les  Alexandres,  les  Ho  mè- 
res, les  Defcartes,  ôc  les  Newtons, 
qui  font  tant  de  bruit  dans  l'Univers  ? 
Ce  n'étoit  en  premier  lieu  que  de 
petits  animaux,  qui  fe  développèrent 
à  la  faveur  d'un  endroit  doux  &  tem- 
péré, d'où  ils  fortirent,  les  uns  pour 
reoverfer  les  Potentats,  les  autres  pour 
tourner  à  leur  gré  la  tête  des  hom- 
mes- 
Cette  découverte  a  flatté  l'imagi- 
nation de  plufieurs  Sçavans,  jufquau 
point  de  ieur  perfuader  qu'Us  voyoienr 
dans  quelques-uns  de  ces  Vermiffeaux 
une  ébauche  de  cuififes,  de  jambes  ÔC 
de  bras  humains-  Llnfeâe  avoir  fans 
doute  déchiré  fa  pellicule,  &  Ton  et* 
difeernok  des  filandres 

Sïj 
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Telle  eft  Pexiguité  de  ces  Vermit 
féaux  humains ,  telle  eft  leur  multi- 
plicité dans  un  petit  efpace,  qu'oa 
juge  facilement  que  l'œil  d'ua  Papil- 
lon en  contiendroit  plusieurs  centai> 
nés  de  milliers  :  Mais  une  choie  en- 
core plus  mervei-lleufe, c'eft  l'orga*- 
îiifation  de  leurs  parties  minces  ÔC 
délicates.  Il  faut  l'avouer,  on  ne  re- 
vient  point  de  fa  furprife,  lorfqu'on 
voit  travailler  la  Nature  avec  tant  de 
finefle. 

L'oeil  d'une  Mouche  ne  nous  pa~ 
roît 3  fuivant  le  fimple  témoignage  des 
«ôtres,  qu'uneeminence  afiez  mal  for- 
mée; confidérez-le  avec  un  Micros- 
cope /vous  verrez  que  c'eft  un  amas, 
une  légion  de  petits  yeux  >  tout  de' 
même  qu'avec  une  Lunette  d'appro- 
che on  découvre  que  certaines  Etoi- 
les prefqu'imperceptibles  ne  font 
çjpune fourmilière  d'autres  Etoiles. 

On  a  compté  dans  quelques  Infec- 
tes plus  de  trente-quatre  milliers  de 


. 
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-ces  petits  yeux,  &  chacun  avoit  fon 
humeur  criftalline  auffi  parfaite  que  la 
nôtre» 

Pourquoi  n 'avons-nous  pas  les  yeux 
auffi  finement  travaillés ,  me  demanda 
la  Marquife? 

Votre  queftion  a  déjà  été  propofée,1 
Madame,  &  Ton  y  a  répondu  que  c'efl: 
parce  que  nous  ne  fommes  point  des 
Mouches»  Quel  ufage,.  dit  on ,  pour- 
rions-nous faire  d'un  œil  microfcopi- 
que ,  qui  difcerneroit  en  détail  une 
Puce  auprès  de  nous ,  ôc  qui  manquant 
de  force  pour  les  objers  éloignés ,  ne 
nous  laifferoit  pas  voir  le  Ciel  ï 

Mais  le  fait  efl:  qu'avec  leurs  yeux 
microfcopiques  certaines  Mouches 
peuvent  voir  auffi  loin  que  l'homme. 
Souvent  les  Abeilles  découvrent  leur 
Ruche  àun  mille  &  plus  de  diitance, 
lorfqu'elîes  y  retournent  chargées  des 
richeiTes  de  Flore.  Contentons-nous 
de  notre  état ,  ôc  fongeons  que  fi  nos 
fens  font  moins  délicats  que  ceux  des 
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bêtes,  la  Nature  nous  en  a  de'dom- 

mages  par  le  préfent  de  la  raifon. 

Chez  les  Peuples  Orientaux,  Ïqs 
Pigeons  fervent  fouvent  de  Ména- 
gers >  tel  fut  celui ,  qui  venant  d'E- 
gypte ,  &  portant  à  Jemfalem  les  nou- 
velles d'un  prompt  fecours  ,  alla  fe 
jetter  dans  le  fein  du  fameux  Gode- 
froy  -y  tel  fut  cet  autre ,  que  Venus 
donna  au  tendre  Anacréon,  &  qui 
ayant  rendu  plufieurs  fois  des  Lettres 
au  jeune  Bathyîle,  mérita  d'être  cèle* 
bre  fur  une  Lyre,  qui  ne  folemnifoit 
que  les  Jeux  6c  les  Amours. 

Ces  Courriers  volans  mis  en  liberté 
par  la  perfonne  qui  veut  envoyer  des 
nouvelles,  s'élèvent  jufqu'à la fuprê- 
me  région  des  airs,  d'où  ilsappercoi- 
vent  leur  féjour  natal,  quoiqu  éloigné 
d'une  diftance  prodigieufe  ;  alo/s 
n'ayant  befoin  ni  de  Bouffole,ni  d'E- 
toiles, ils  prennent  leur  route,  ôc  la 
fuivent  fans  le  tromper . 

Monfieur,  voila  des  yeux  de  Lynx* 
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Les  Taupes  ont  un  fort  bien  différent, 
mais  fans  doute  que  la  Nature  leur 
aura  donné  quelqu'autre  avantage, 
car  je  m'imagine  qu'elle  rend  par  la 
diverfité  de  fes largeffes  les  conditions 
aufïi  égaler  entre  les  bêtes  qu'entre 
nous. 

Avec  vos  beaux  yeux,  Madame, 
vous  parlez  bien  à  votre  aife?  ceux  des 
Taupes  font  fi  petits,  &  iï  chargés  de 
poil,  qu'on  diroit  que  la  Nature  ne 
leur  a  donné  de  la  vue  qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  craindre  la  Lumière;  On 
ne  s*avifera  jamais  d'être  jaloux  de 
leur  condition  ;  ces  habitans  des  té- 
nèbres n'ont  point  été  formés  pour 
admirer  les  merveilles  du  Microfco- 
pe,  ni  pour  difeerner  dans  une  goûte 
de  liqueur  tant  de  milliers  de  Vermif- 
feaux  exaâement  organifés ,  faifant  les 
plus  nobles  fondions  de  la  vie  s  ôc 
portant  en  eux-mêmes  une  infinité  de 
leurs  femblables,  qui  n'attendent  que 
finftant  d'éclore  pour  figurer  à  leur 
tour. 
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Par  ces  Ôbfervations  vous  découd 
vrez  d'un  coup  d'œil  une  foule  innon> . 
brable  de  Mondes  nouveaux,  vous  y 
voyez  des  Peuples  ,  qui  dans  leur  ex- 
trême petitefle  ne  laiffent  pas  d'avoir 
leurs  Géants  &  leurs  Pygmées,  le«rs; 
Elephans  ôc  leurs  Fourmis,  mais  em 
telle  proportion  y  qu'auprès  de  leurs 
Elephans  les  plus  monftrueu-x ,  une 
(Impie  Fourmi  de  notre  Terre  doit  pa-  ■ 
roître  démefurée ,  autant  que  le  parok  : 
l'énorme  diftance  de  nous  jufqu  à  Sàl 
turne,  auprès  de  l'étendue  d'un  grà» 
de  fable. 

En  vérité,  répliquait9 elle,  ces  Mon- 
des Pygmées  me  font  autant  de  p!ai«- 
fir,  que  m'en  faifoit  d'abord  la  fcenè: 
gigantefque  des  Tourbillons  &  des; 
Soleils  épars  dans  tout  l'Univers,  le: 
petit  a  fes  beautés,  auïïi  bien  que  le: 
grand. 

Ou  plutôt,  ajoutai  je,  il  n'y  a  dai 
grand  &  du  petit  que  par  rapport  ai 
nous.  Guiiver ,  qui  pouvoir  écrafer 
les  Habirans  de  Lilliput,  comme  des; 

infeëtes 
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infefles  méprilables  ,  étoit  lui-même 
tenu  en  cage,  comme  un  Roitelet  > 
chez  les  Brobdingnagiens ,  ou  placé 
pour  ornement  fur  une  cheminée, 
comme  une  Pagode  de  la  Chine. 

Nous  devons  principalement  au 
Microfcope  la  re&itude  &  la  jufteffe 
de  nos  idées  fur  les  différentes  gran- 
deurs de  la  Matière,  parce  qu'en  nous 
montrant  certains  corps  d'une  ténuité 
inexprimable ,  il  nous  a  facilité  une 
autre  confidération  ,  qui  peut  pafltr 
po.ur  le  chef-d'œuvre  de  l'efprit  hu- 
main. C'eft  la  confidération  des  In- 
finiment petits,  leur  nom  faitaffez  de 
bruit  dans  le  Monde  fçavant ,  peut- 
être. vous  en  aura-t'on  déjà  parlé. 

Cette  confidération  renverfe  plu- 
fieurs  idées  que  nous  tenions  de  nos 
fens ,  elle  nous  annonce  que  dans  l'é- 
tendue il  y  a  des  particules  ou  des 
quantités  fi  prodigieufement  petites, 
qu'on  peut  les  réputer  pour  rien,  lorf- 
que  l'on  les  compare  avec  des  gran- 
deurs ordinaires ,  telles  que  le  pou* 
Tome  If  T 
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ce ,  le  piejd ,  la  toife,  &  d'autres  fenv 

blables. 

De-là  il  reTulte  qu'une  de  ces  quan- 
tités ii  minces,  ajoutée  au  boqt  d'une 
ligne  longue,  par  exemple  d'un  pied , 
n'en  augmenteroit  point  du  tout  la 
longueur ,  &  ne  la  diminueroit  pas 
non  plus  fi  on  l'ôtoit-. 

Suivant  les  Mathématiciens  ces 
quantités  infiniment  petites  à  l'égard 
de  nos  mefures,  ne  font  pas  toutes 
égales  entr'eiles,  ii  y  en  a  beaucoup 
les  unes  au  deffus  des  autres. 

Ainfi  une  quantité  infiniment  petite 
en  comparaifon  de  notre  toife-,  eft  in- 
finiment grande  en  comparaifon  d'une 
autre  clafle  inférieure  d'infiniment  pe- 
tits. 

Tout  de  même  nos  grandeurs  les 
plus  démefurées  pafferoient  pour  in- 
finiment petites  auprès  d'une  gran- 
deur infiniment  plus  vafte.  Que  de- 
vient le  ColofTe  de  Néron,  ou  celui 
de  Rhodes  mis  à  côté  du  Mont  Athos 
taillé  en  figure  d'homme,  tenant  une 
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Ville  dans  lune  de  fes  mains ,  &  de 
l'autre  verfant  un  fleuve?  * 

Mais  que  deviendroit  cette  même 
Montagne ,  il  Ton  pouvoir  l'ôppofer  à 
la  Renommée  peinte  par  Virgile,  au 
Satan  de  Milton ,  au  Phantôme  d'A- 
damaftor  que  le  Camoens  préfente 
aux  yeux  des  Navigateurs  Portugais  , 
&  qui  cachant  fon  front  dans  le  Ciel 
au  deffus  des  tempêtes,  touchoit  avec 
fes  pieds  le  fond  des  gouffres  de  la 
Mer  ? 

Enfin  ,  que  deviendroit  tout  cela 
auprès  de  l'Ange  dont  Mahomet  dit 
que  les  yeux  étoient  féparés  l'un  de 
l'autre  par  foixante  mille  journées  de 
chemin,  en  forte  qu'on  a  calculé  que 

*  Prefque  tout  le  monde  fcait  que  le  Coloffe  de 
Néron  étoit  une  Statue  de  cent  vingt  pieds,  faite 
par  le  Sculpteur  Zenodore.  A  l'égard  du  ColoiFe  de 
Rhodes,  qui  repréfentoit  le  Soleil  les  Ecrivains  ne 
font  pas  d'accord  fur  fa  hauteur.  Pline  lui  donne 
foixante  &  dix  coudées  ,  d'autres  le  font  encore 
plus  grand.  C'étoit  l'Ouvrage  d'un  nommé  Cha- 
rès  deLindus.  Pour  ce  qui  co:  cerne  le  Mont  Athos, 
c'eft  un  projet  qui  fut  propofé  au  grand  Alexandre 
par  l'Archite&e  Dinocrate  ,  mais  il  ne  fut  point 
exécuté. 

Ti; 
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ii  cet  Ange  e'toit  de  forme  humaine ,  il 
devoit  y  avoir  de  quoi  voyager  pen- 
dant quatorze  mille  ans  ou  environ , 
pour  aller  depuis  fes  pieds  jufqu'à  fa 
tête? 

.,  Que  de  Porte- voix ,  s'écria  la  Mar- 
quife  en  riant,  que  de  Lunettes  d'ap- 
proches il  faudra  dans  le  Paradis  de 
Mahomet ,  pour  que  les  Mufulmans 
ayent  le  plaifir  d'envifager  leurs  An- 
ges ,  &  de  parler  avec  eux! 

Dans  la  fucceflion  des  tems,  con- 
tinuai-je,  on  trouve  les  mêmes  ordres 
d'infinité  que  dans  l'étendue.  Une  heu- 
re, une  minute,  une  féconde  font  d'une 
durée  infinie  à  l'égard  d'une  portion 
de  tems  infiniment  plus  courte. 

Quelle  énorme  longueur  de  tems 
que  la  durée  de  l'Empire  Romain ,  il 
nous  la  comparons  avec  la  vie  d'un  In- 
fe£le  qu'on  voit  naître,  s'augmenter, 
produire  fon  femblable ,  tomber  dans 
les  infirmités  de  la  vieillerie ,  &  payer 
le  tribut  à  la  mort  en  moins  de  cinq 
ou  fix  heures  tout  au  plus.  Ce  que  nous 
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appelions  la  fuite  des  tems  dans  nos 
Hiftoires ,  l'Infeâe  l'appelleroit  fans 
doute  une  éternité.  * 

Au  contraire,  quelle  figure  font  vis- 
à  vis  de  la  ve'ritable  Eternité  ces  lon- 
gues fuites  de  Confuls  &  de  Rois,  ces 
durées  des  Empires  les  mieux  affer- 
mis ?  N'eft-ce  pas  dans  un  point  que 
nous  vivons  ?  n'eft-ce  pas  fur  un  point 
que  nous  naus  faifons  des  guerres 
cruelles,  &  pour  un  autre  point  que 
nous  troublons  une  paix  ,  qui  nous 
échape  comme  l'éclair  dans  le  fein 
même  de  la  tranquillité  f 

Certains  Peuples  Orientaux  difent 
qu'un  Dieu  gouverne  le  Monde  ,  & 
qu'il  meurt  après  un  règne  de  cent 
mille  ans  5  un  autre  Dieu  fuperieur 
compte  alors  toute  la  vie  du  premier 
pour  une  minute  de  la  Tienne,  &con- 

*  C'eft  un  petit  Infecte  volant,  que  nous  ap- 
pelions une  Demoifelle  ,  ou  bien  une  Journalière. 
Les  Anciens  l'ont  connu  ,  &  ils  le  nommoiene 
ipwiptv  ou  Movo>uu.epôv  ;  &  de-là  venoit  le  Proverbe 
Grec  ê(pijy-épii  2aq  pour  lignifier  une  vie  extrê- 
mement courte, 

Tiij 
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tinuë  fa  carrière  fur  le  même  pied. 
Ces  exemples  divers  frappent  notre 
imagination,  mais  quelques  forts  qu'ils 
nous  paroiffent,  ils  ne  nous  donnent 
qu'une  foible  idée  de  l'Infini. 

Newton  porta  cette  confidération 
jufqu'au  degré  le  plus  fublime;  elle 
renverfe ,  comme  vous  le  voyez, 
toute  idée  des  grandeurs  abfoïuess 
elle  fert  de  bafe  au  calcul  des  fluxions , 
ou  des  Infiniment  petits  $  l'efprit  hu- 
main ne  fçauroit  tenter  un  voyage  ni 
plus  hardi,  ni  plus  beau. 

Tranfplantée  par  ce  calcul  dans  un. 
climat  tout  nouveau  pour  elle ,  notre 
Géométrie  a  fait  des  progrès  vaftes  ôc 
rapides  5  ceux  quelle  faifoit  dans  les 
fiécles  paiTés  n'étoient  rien  en  com- 
paraifon  ;  l'agréable  s'eft  joint  à  l'u- 
tile ;  on  voit  germer  fous  les  pas  de  la 
Vérité  une  foule  de  Paradoxes  cu- 
rieux j  qui  lui  prêtent  les  charmes  de 
la  fi£Hon. 

Une  chofe  encore  plus  finguliere , 
c'efl:  que  la  Géométrie  moderne  eu 
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confîdérant  les  relations  des  quantités 
infiniment  petites  ,  parvient  jufqu'à 
deviner  les  rapports  ôc  les  propriétés 
des  quantités  ufuelles ,  qui  font  l'ob- 
jet de  nos  recherches  communes. 

Vous  me  donnez,  Monfiëur,  une 
haute  idée  du  Philofophe  Anglois.  Si 
l'efprit  confifte  pricipalement  dans 
Fart  de  rapprocher  les  chofes,&  d'y 
trouver  les  relations  mutuelles  ,  quel 
efprit  n'a-t'il  pas  fallu  à  Newton  pour 
découvrir  du  rapport  entre  des  quanti- 
tés féparées  les  unes  des  autres  par 
l'immenfe  étendue  de  l'Infini ,  par  des 
intervalles  où  l'imagination  fe  perd  ? 

Il  parohToit,  ajoûtai-je,  Madame, 
que  la  confidération  des  Infiniment 
petits  devoit  embarrafler  les  Géomè- 
tres; on  ne  voit  point  ces  quantités-là  3 
on  ne  s'en  fait  qu'à  peine  une  jufte  idée, 
les  fens  &  le  préjugé  reviennent  fans 
ceffe  à  la  charge  contre  la  raifon. 

Cependant,  il  eft  certain  que  ces 
mêmes  quantités  bien  étudiées,  ont 
extrêmement  facilité  Ja  Géométrie* 

•Tiiij 
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en  lui  prêtant  des  règles  générales; 
qui  font  pour  elle  une  fource  de  lu* 
mieres.  Maintenant  les  plus  fublimes 
vérités  ne  lui  coûtent  qu'un  trait  de 
plume ,  &  fouvent  jufqu'au  milieu  d'un 
Cercle  de  Dames ,  elle  triomphe  des 
Problêmes  les  plus  embrouillés;  Au- 
trefois elle  au^oit  demandé  toute  l'at- 
tention ,  tout  le  recueillement  d'un 
Archiméde  ^  il  falloit  travailler  de  ma- 
nière à  n'être  point  difkait  dans  le  tu- 
multe d'une  V411e  emportée  d'aflaut, 
ôc  fe  laiffer  prefque  tuer  fans  daigner  y 
prendre  garde:  n'étoit-ce  pas  un  peu 
trop  acheter  l'honneur  de  pafïer  pour 
fçavant?. . .  .*     - 

Votre  Géométrie  3  répliqua  la  Mar- 
quife  3  a  donc  bien  changé  d'humeur  ; 
elle  ne  fe  fait  qu'un  jeu  de  travailler  fur 
des  quantités,  qu'elle  ne  connoiffoit 
pas  autrefois  ,  &  de  tems  en  tems  elle 
daigne  fe  mêler  dans  la  converfation 

*  Allufion  à  la  mort  d'Archimede  ,  qui  s'occu- 
pant  à  tracer  des  lignes  Géométriques  ,-fut  tué 
par  un  Soldat  Romain  au  fac  de  Syracufc,  &  tué 
prefque  fans  le  fentir* 
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des  Dames,  efpece  de  Monde ,  qui  ,  je 
crois ,  ne  lui  étoit  guéres  moins  incon- 
nue. C'eft  un  coup  d'Etat  d'avoir  ap- 
privoifé  une  beauté  fi  farouche  ;  en 
vérité  j'en  fçais  bon  gré  au  Alicrof- 
cope  ôc  aux  Infiniment  petits. 

J'avoue,  Madame,  qu'on  doit  les 
remercier  de  cet  heureux  change- 
ment ,  nous  la  voyons  aujourd'hui  fi  fa- 
milière que  fouvent  elle  fe  laiffe  caref- 
fer  par  des  mains ,  qui  ne  font  ni  moins 
belles ,  ni  moins  délicates  que  les  mains 
de  la  Vénus  de  Médicis;  mais  quel- 
quefois elle  reprend  fon  aufterité ,  fur- 
tout  quand  les  conféquences  multï* 
pliées  demandent  toute  fon  applica- 
tion ;  pour  lors  elle  retourne  au  défert; 
&  s'enfonce  dans  la  folitude. 

Quoiqu'il  en  (bit,  infifta-t'elle ,  je 
foutiens  que  les  hommes  nefçauroient 
fe  difpenfer  de  témoigner  quelque  re- 
connoiflance  au  Microfcope ,  &  aux 
Infiniment  petits?  c'eft  toujours  beau- 
coup que  d'avoir  jette  un  air  de  dou- 
ceur fur  le  front  d'une  Déeffe  >  dont 
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l'afpe£t  n'étoit  que  trop  capable  d'itl? 

timider. 

Les  hommes,  lui  dis-je , ne  pèchent 
guéres  par  un  excès  de  reconnoiflan- 
ce;  vous  en  trouverez  qui  ne  fe  font 
aucun  fcrupule  de  méprifer  l'Anato- 
mie ,  &  de  Ja  traiter  d'art  inutile ,  pen- 
dant que  fon  fecours  les  aura  peut-être  - 
fauve  de  la  mort,  ainfi  que  Fa  déjà  ob- 
fervé  l'aimable  &  fçavant  François*, 
qui  doit  vous  expliquer  le  mouvement 
de  la  Terre. 

Jugez  donc  s'il  y  a  quelqu'efpoîr 
que  dans  cette  occafîon  la  reconnoif- 
fance  devienne  publique,  il  en  coûte- 
roit  trop  de  réflexions  au  vulgaire  pour 
examiner  par  quelle  voye  les  Microf- 
copes  nous  ont  facilité  le  calcul  des 
Infiniment  petits,  pour  s'informer  de 
la  nature  de  ce  calcul ,  &  pour  fçavoic 
à  quels  ufages  on  peut  l'employer;  fans 

*  Il  y  a  de  l'infidélité  dans  cet  endroit  de  ma 
traduction;  pour  rendre  juftice  à  Pilluftre  Auteur 
de  la  pluralité  des  Mondes,  je  dis  Yctgréable  tf  fça- 
vant  François.  L'Italien  dit  fimplement ,  félon  fa 
coutume ,  gentil  Tilofoçho. 
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tout  cela  point  de  gratitude  légitime. 

Souvent  les  Auteurs  des  plus  belles 
découvertes  n'en  font -pas  récompen- 
sés 5  Roger  Bacon ,  Religieux  Angiois, 
qui  floriiToit  dans  le  treizième  Siècle  3 
connut  en  général  les  effets  de  la  ré- 
fraction par  le  moyen  des  verres  lenti- 
culaires? il  connut  encore  la  poudre  à 
canon 9  la  manière  dont  il  falloit  cor- 
riger le  Calendrier s  la  fauffeté  de  la 
méthode  qu'on  fuivoit  alors  dans  les 
études;  enfin  plufieurs  autres  fecrets  , 
dont  nous  ne  cherchons  communé- 
ment la  fource  que  dans  les  médita- 
tions des  Siècles  poftérieurs.  Cet  hom- 
me qui  méritoit  qu'on  lui  dreffât  des 
Statues,  &  qu'on  lui  rendît  des  hon- 
neurs immortels,  fut  perfécuté,  ren- 
fermé long-tems  dans  une  obfcure  pri- 
fon  ;  acculé  de  fortilege ,  &.  foupçonné 
de  s'être  ligué  avec  l'Enfer  pour  faire 
des  chofes,  qui  dans  le  fonds  ne  de- 
mandoient  qu'une  certaine  fupériorité 
de  génie. 

Tout  l'honneur  que  fes  Contempo- 
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rains  lui  rendirent, fut  de  croire  qu'on 
devoit  le  brûler;  j'avoue  que  les  tems 
ont  changé  de  face ,  nos  Sçavans  ne 
fe  lafïent  point  d'admirer  la  profon- 
deur &  la  fagacité  d'un  homme,  qui 
jtenfoit  lî  bien  dans  un  Siècle  téné- 
breux, pendant  que  tant  d'autres  rai- 
fonnent  fi  mal  au  milieu  des  Lumières, 
dont  nous  fournies  environnés.  * 

*  Roger  Bacon  étoit  un  de  ces  nommes,  don^r  ; 
on  peut  dire  du  bien ,  &  beaucoup  plus  de  mal 
fans  bleffer  la  vérité  ;  il  y  auroit  de  l'ïnjuftice  à 
nier  qu'il  n'ait  eu  d'afiez  belles  connoiffanees  dans 
un  fïécle  où  la  plupart  des  Sçavans  même  n'étoient 
que  des  ignorans  unpeawrw/jffe.f,  Mais  d'ailleurs 
on  ne  vit  jamais  un  efprit  plus  foible ,  plus  cré- 
dule &  plus  fuperftitieux.  Encore  lui  pardonne- 
roit-on  ces  défauts-là  s'il  n'eut  été  un  franc  im- 
pofteur.  On  trouve  quantité  d'Expériences  &  . 
d'Obfervations  fauffes  dans  fes  Ouvrages.  Vrai 
charlatan  dans  la  Philofophie ,  il  débitoit  ces  mer- 
veilles aufïi  ridicules  que  les  fecrets  du  petit  Al- 
bert ;  &  c'efl  pour  cela  fans  doute  que  quelques 
Ecoles  defon  tems  l'appéllerent  le  Dotleur  admira* 
ble.  Quand  on  nous  dit  que  Roger  connoiffoit  en 
général  les  effets  de  la  réfraction  ,  on  ne  nous  dit 
rien  d'étonnant  >  Ariftote ,  Plutarque  ,  Seneque , 
&  plufîcurs  autres  Anciens  ont  eu  le  même  avan- 
tage. Je  ne  me  parerai  point  ici  de  la  brillante 
érudition  du  Père  Regnault,  il  me  fuffrra  de  ren- 
voyer mes  Lecteurs  à  fon  excellent  Traité  fur  PQ- 
rigine  de  la  Phyfique  nouvelle* 


four  les  Dame  si  2.29 

Mais  quelle  eft  cette  efpece  de  gra- 
titude ?  Quoi  tyrannifer  les  gens,  les 
vouloir  brûler  tous  vifs  ,  &  les  com- 
bler de  louanges  cinq  fiecles  après 
leur  mort  !  cela  s'appelle  placer  le 
grand  Homère  au  rang  des  Dieux, 
gprès  l'avoir  laiffé  mourir  de  faim. 

Quoique  les  Telefcopes  nous  ayent 
procuré  mille  belles  connoiffances, 
on  ne  les  traita  guéres  mieux ,  lorsqu'ils 
parurent.  On  les  accufoit  de  fafciner 
nos  regards,  on  leur  imputoit  les  ta- 
ches du  Soleil,  les  Satellites  de  Ju- 
piter, &  les  PJiafes  de  Venus,  comme 
autant  d'illufions,  dont  ils  étoientref- 
ponfables.  En  un  mot,  il  n'y  avoit 
point  de  calomnie,  dont  on  ne  fe  crut 
en  droit  de  les  accabler ,  ç'étoit  un. 
yrai  déchaînement.  Galilée  qui  fut 
l'un  des  premiers  à  s'en  fervir  d'uaç 
--manière  utile , 

Et  qui  pour  dilïlper  les  erreurs  de  ia  Terre," 
Porta  jufques  au  Ciel  une  innocente  guerre. 

Galiie'e,  dis- je,  n'avança  pas  fa  for* 
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tune  par  ce  moyen  ?  peu  s'en  fallut  que  • 
les  brillantes  Ôbfervations  qu'il  fai- 
foit,  ne  lui  devinrent  funeftes. 

Convenez ,  Monfieur  ,  que  la  bi- 
zarrerie des  hommes  eft  indéfinifTa- 
ble.  En  certaines  occafions  la  nou- 
veauté leur  plaît  à  tel  point ,  qu'ils 
font  tout  l'accueil  poflible  aux  chofes 
les  plus  ridicules  ,  pourvu  qu'elles 
foient  neuves  $  c'eft  un  Phénomène  • 
que  nous  voyons  arriver  continuelle- 
ment 5  il  faut  s'habiller ,  marcher ^  s'af- 
feoir  ,  prendre  du  tabac ,  éternuer 
même  fuivant  le  caprice  delà  mode, 
fans  quoi  Ton  ne  fetoit  pas  du  bel 
air. 

Pourquoi  donc  dans  d'autres  con- 
jon&ures  la  nouveauté'  fait-elle  du  tort 
aux  chofes  les  plus  utiles  &  les  mieux 
penfées  ?  Nos  jugemens  ne  feront  ils 
jamais  guidés  par  la  raifon  ? 

Nous  voyons,,  Madame,  hs  An- 
ciens ôc  les  Modernes  fous  différent 
afpe£ts;  les  premiers  nous  paroiflent 
tels  que  la  Lune  voifine  des  bords  de 
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l'Horifon,  &  les  autres  tels  que  la  Lune 
élevée  fur  l'Horifon  même. 
V  Quand  la  Lune  rafe  les  bornes  de 
l'Horifon,  elle  peint  dans  nos  yeux 
une  image  plus  petite ,  que  lorfqu'elle 
!  touche,  par  exemple,  au  Méridien: 
c'eft  une  vérité  qu'on  ne  fçauroit  ré- 
voquer en  doute ,  puifque  dans  îe  fé- 
cond cas  la  Planète  eft  moins  éloignée 
de  nous  que  dans  le  premier. 

Malgré  cela  nos  yeux  ne  laiflent 
pas  de  trouver  la  Lune  plus  grande 
auprès  de  l'Horifon  ,  qu'auprès  du 
Méridien.  On  prétend  que  cette  bi- 
zarrerie provient  de  l'interpoiîtiondes 
objets. 

Mille  objets  divers  font  entre  nous 
&  la  Lune,  lorfqu'elle  paroît  dans 
le  voifinage  de  THorifon  5  arbres, 
maifons ,  vaftes  étendues  de  Terre  ôc 
d'eau 3  vaftes  portions  du  Ciel  3  fem- 
blent  confpirer  pour  la  reculer  ;  au 
lieu  qu'auprès  du  Méridien  nous  la 
voyons  ifolée ,  livrée  à  elle-même ,  but 
unique  de  nos  regards,  fans  qu'aucun 
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corps  les  arrête  fur  la  route. 

Ces  objets  intermédiaires  nous  fai- 
fant  juger  la  Lune  beaucoup  plus  éloi- 
gnée ,  nous  la  font  aufîi  juger  beau- 
coup plus  grande,  parce  que  la  gran- 
deur apparente  d'un  corps  dépend  fur 
tout  de  l'éloignement ,  que  notre  idée 
lui  prête  ?  enforte  que  l'image  étant 
à  peu  près  la  même  dans  nos  yeux , 
nous  ne  laiffons  pas  de  voir  le  corps 
d'autant  plus  agrandi,  que  nous  le 
croyons  plus  loin  de  nous  >  &  de-là 
vient  qu'au  fonds  d'un  Théâtre  bien 
ménagé  ,  les  Atteurs  nous  parohTent 
d'une  taille  plus  haute  que  le  naturel  ; 
c'eft  le  lointain  de  la  perfpe£iive,  qui 
nous  en  impofe . . . .  t 

Mais,Monfieur,  pourquoi  les  ob- 
jets qui  font  entre  nous  &ç  la  Lune, 
l'orfqu'elle  eft  à  l'Horifon  ,  nous  la 
font-ils  juger  plus  éloignée  que  quand 
elle  eft  au  Méridien  f  J'aurois  cru  que 
ces  objets  dévoient  plutôt  la  rappro- 
cher de  nous  ;  car  enfin  ,  elle  paroît 
tes  toucher ,  &  par  conféquent  nous 

ne 
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he  devrions  la  voir  qu'à  peu  près  dans 
la  diftanee  où  ils  font  eux-mêmes  5  au 
lieu  qu'étant  élevée  nous  la  voyons 
entièrement  dans  le  Ciel,  &  cette  po- 
fition  femble  annoncer  un  lointain; 
plus  considérable. 

Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  lui 
dis-je  ,  nous  fçavons  que  la  Lune  eft 
au  Ciel,  nous  regardons  le  Ciel  com- 
me une  certaine  voûte  immenfe  r  où 
notre  invagination  attache  toutes  les 
Planètes  :  mais  le  Ciel  lui-même  nous 
paroît  plus  éloigné  vers  l'Horifom 
qu'au-deffusde  nous,  &  à  notre  égard 
il  a  l'air  d'une  voûte  écrafée. 

Entre  nous  &  cette  portion  du  Ciel* 
qui  eft  fur  notre  tëto.>  rien  ne  nous  aide 
à  juger  de  la  diftance  5  au  lieu  que  vers 
l'Horifon  nous  nous  réglons  fur  l'en- 
chaînement des  objets  interpofés,qui 
font  autant  de  degrés  poux  nous  1& 
faire  paraître  plus  fenfible.- 

D'où  vient  que  dans  les  plaines  Ta 
diftance  nous  paroît  beaucoup  pïus 
grande  que  dans  un  terrain  momueax, 

Tome  1,  V 
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fi  ce  n'eft  parce  que  l'égalité  des  plat* 
nés  nous  laiffe  voir  toutes  les  chofes, 
qui  font  entre  nous  ôc  l'objet,  que  nous 
confidérons;  pendant  que  l'inégalité 
du  terrain  montueux  nous  dérobe  une 
partie  des  corps  intermédiaires? 

On  voit  la  preuve  de  cette  vérité 
dans  un  fameux  tableau  du  Correge  ; 
une  foule  de  perfonnages  y  font  pref- 
fés  les  uns  contre  les  autres?  jambes s 
têtes,  &  bras  placés  dans  unepofition 
pleine  d'art  &  de  maîtrife,  enfoncent 
le  lointain  *  ôc  mettent  une  diftance 
marquée  entre  la  main  de  fainte  Ca- 
therine 6c  la  tête  de  la  fainte  Vierge/ 
Cette  diftance  eft  fi  fenfîble,  que  1  on 
4in>it  qu'on  va  mefurer  au  doigt* 
l'œil  furpris  3  rimagination  frappée 
donnent  à  la  toile  une  vafte  profon- 
deur. C'eft  dommage  qu'un  pareil 
ehef-dœuvre  ait  été  fi  mal  copié  par 
le  burin  d'Auguftin  Carrache  ,  qui 
d'ailleurs  étcit  un  grand  Homme  dans 
fa  profeffion. 

Maintenant  pour  donner  le  dernier 
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coup  de  pinceau  à  notre  comparai- 
fon ,  j'ajouterai  que  nous  voyons  les 
Anciens  au  travers  d'une  longue  fuite 
d'Arcontes  ,  de  Confuls,  de  Rois  9 
d'Empereurs ,  ôc  d'une  infinité  d'au- 
tres objets,  qui  les  rendent  plusgrands 
à  nos  yeux;  mais  nous  voyons  les  Mo- 
dernes tout  ifolés  r  livres  à  eux-mê- 
mes ,  comme  la  Lune  auprès  du  Me-; 
•ridien. 

De-Ià  vient  que  la  manière  dont 
les  Anciens  boucloient  leur  ceinture  ? 
ou  retrouffoient  leur  robe,  s'attira 
l'admiration  des-Erudits*  au  lieu  qu'il 
n'y  aura  quelquefois  que  deux  ou  trois 
hommes  de  bon  fens ,  qui  daigneront 
eftimer  l'utilité  des  inventions  d'ur* 
-Moderne  ;  c'èfl:  un  malheur  pour  lui 
de  n'avoir  pas  un  nom  à  la  Grecque* 
ôc  d'être  né  dans  le  même  liécle  que 
nous.  Voilà  de  quelle  façon  penfent  la 
plupart  de  nos  Doreurs  ?  il  y  en  avoir 
de  pareils  du  terris  d'Augufte,  Horace 
les  railla  finement»  Concluons  que 
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l'illufion  eft  de  tout  âge ,  autant  qi 
de  tout  pays. 

Je  ne  fçai  fi  je  me  trompe  3  ajouta  la 
Marquife,  mais  je  croirois  volontiei 
que  les  Chinois  gagnent  auffi  quelque 
choie  chez  nous,  par  la  diftance  qui 
les  fépare  de  notre  climat: Pourquoi 
trois  ou  quatre  mille  lieues  ne  produis 
roient-elles  pas  le  même  effet ,  qu'une 
longue  fuite  d'Arcontes  5c  de  Con« 
fuis? 

Certainement ,  Madame ,  les  Chi- 
nois n'y  perdent  rien ,.  mais  ils  n'y  ga~ 
gnent  pas  tout-à-fait  autant  que  vous 
pourriez  le  croire >  ceux  des  nôtres ,. 
qui  font  les  plus  idolâtres  de  cette  Na- 
tion, avouent  que  nous  valons  mieux 
qu'elle  s  car  enfin  r  on  fcait  qu'au  mi- 
lieu des  Aftrônomes,  &  des  Obferva- 
teurs,  elle  n'a  voit  pas  feulement  ua 
Almanach  fupportable. 

Peut-être  auffi  que  cet  aveu  eft  Feiv 
fant  de  l'amour  propre.  Notre  amour 
propre  nous  fait  envifager  les  Chinois* 
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comme  une  Nation  ©ppofée  à  nos 
mœurs ,  &  totalement  féparée  de  nous; 
mais  les  Anciens  font  avec  nous  une 
efpece  de  famille ,  &  nous  les  regar- 
dons prefque  comme  nos  Ayeux. Non, 
non,  quelques  milliers  de  lieues  ne 
nous  en  impoferont  jamais ,  autant 
qu'une  lifte  d'Arcontes ,  ou  qu'un  lam- 
beau de  fafte  Confulaires;  j'en  prends 
à  témoin  les  Pièces  de  Théâtre  ;  quelle 
rolle  avantageux  n'y  jouent  pas  les  Hé- 
ros de  la  Grèce  &  de  Rome,  au  prix: 
des  Turcs  ou  des  Japonôis  ? 

Un  autre  point  de  convenance  en^ 
tre  les  Anciens  ôc  la  Lune  auprès  de.A 
l'Horifan  >  c'eft  qu'alors  la  Lune  nous  f 
paroît  plus  grande ,  à  caufe  du  peu  de 
Lumière  qu'elle  nous  envoyé  5  elfe 
jette  un  éclat  bien  plus  vif,  lorfqu'elte 
s'eft  avancée  dans  fa  courfe... 

Or,  les  objets  les  plus  éloignés  nous 
•paroiffenf.  ordinairement  les  moins  lu- 
mineux ;  ainiî  de  deux  objets  égaux  ea 
grandeur,,  le  moins  lumineux  paffera 
fans  difficulté  dans  notre  imagination 
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pour  le  plus  lointain ,  Ôc  par  confé- 

quent  pour  le  plus  grand. 

C'eft  pour  cela,  continuai- je,  qu'aux 
yeux  du  Voyageur,  les  maifons  6c  les 
arbres  font  plus  grands  dans  le  cré- 
pufcule ,  qu'en  plein  jour ,  ôc  que  le 
Soleil  femble  groffir  pour  nous ,  lorf» 
.que  nous  le  regardons  au  travers  du 
brouillard  ;  c'eft  encore  pour  cela 
qu'en  général  les  objets  doivent  pa- 
roître  plus  grands  en  Angleterre,qu  en 
Italie. 

Après  la  mort  de  Jules  Céfar .,  le 
Soleil  demeura  pâle  pendant  le  cours 
de  plufieurs  mois,  ôc  félon  l'expreffion 
d'un  Poète  courtifan, ce  fiecle  diffamé 
par  le  crime  fut  menacé  d'une  éter- 
nelle nuit.  Si  les  Romains  s'e'toient  oc- 
cupés  à  faire  des  Obfervations ,  fans 
doute  qu'ils  nous  auroient  informés 
que  dans  cette  pâleur  l'Aftre  du  jour 
leur  paroiffoit  plus  grand  que  de  cou* 
tume. 

Oui ,  répliqua-t'elîe ,  je  comprends 
que  les  brouillards  de  lantiqiâté  nous 
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groffiflent  le  volume  des  objets;  ainfï 

i  plufieurs  de  ces  grands  Philofophes, 

)  dont  le  nom  pafle  chez  nous  en  pro- 

I  verbe,  ne  valoiçnt  peut-être  pas  mieux  ' 

qu'un  Régent  de  nos  Collèges. 

Vous  l'avez  dit  >  Madame ,  les  dé- 
vots des  Ariftotes  &  desPlatons,  don- 
nent volontiers  dans  une  erreur  fi  grof- 
iiere.  Quelques  beaux  Vers  nous  ont 
déjà  fait  remarquer  que  les  fots  admi- 
rent .que  les  pçrfonnes  de  bon  fens 
approuvent ,  &  que  'la  ftupidité  voit 
toutes  chofes  aggrandies,  comme  les 
objets  au  travers  du  brouillard.  En  vé- 
rité je  ne  m'étonnerois  pas  de  trouver 
présentement  un  adorateur  des  Grecs, 
qui  préférât  aux  plus  fortes  preuves  des 
Newtonierjs,  la  manière  dont  l'Ecole 
d'Epicure  expliquoit  les  kcicts  de  la 
Vifion.  Chez  un  homme  de  cette  ef- 
pece  la  nébuleufe  Antiquité  ne  fçau- 
loit  manquer  de  remporter  la  victoire» 
Quelle  cft  cette  opinion  des  Epi- 
curiens ?  il  me  femble  que  vous  ne 
m'en  avez  point  parlé*  Moniteur,  ..* 


ift  4-0         Le  Newtonianïfme 
Pardonnez-moi,  Madame,  j'eus  l'hori*- 
neur  de  vous  la  dire  hier. 

Cette  opinion  a  trouvé  des  gens 
qui  la  jugeoient  affez  raifonnable  > 
mais  en  fuppofant  que  les  corps  nous 
envoyent  des  images  ou  des  fimula- 
cres  cTeux-mêmes,  par  le  moyen  de£» 
quels  nous  les  voyons,  elle  rencontre 
dès  le  premier  pas  une  difficulté  qui 
la  ruine. 

Comment  expliquer ,  fuivant  ce  fyfc 
terne,  une  chofe  qui  nous  arrive  tous 
les  -jours  ?  Du  milieu  de  robfeurité 
nous  diftinguons  fort  bien  les  objets 
placés  dans  la  Lumière ,  &  dufein  de 
la  Lumière  nous  ne  fçaurions  diftin- 
guer  les  objets' cachet  dans  l5obfcuri- 
te'.  Pourquoi  cela  fi  les  corps  nous  en- 
voyent continuellement  des  fimula- 
ères  propres  à  exciter  la  Viiîon. 

Lucrèce  appel! e  au  fecours  des  Epi- 
curiens un  certain  air  luifant  &  fubtil, 
qui  partant  du  corps  éclaire',  entre  dans- 
nos  yeux,  ôc  les  délivre  d'un  autre  air 
noirâtre.  A  dont  ils  font  pleins  dans  les 
ténèbres-  Par 
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Par  la  retraite  de  l'air  groflïer  ,  l'aie 
fubtil  ouvre  la  forte  des  yeux  au  fimu- 
lacre  de  l'objet  :  &  voilà ,  fuivant  ce 
Poète  Philofophe,  comment  s'opère 
la  Vifion  dans  le  premier  cas. 

Au  contraire  dans  le  fécond,  l'ob- 
jet n'étant  point  illuminé  ,  ne  nous' 
lance  aucun  air  fubtil;  l'air  épais  de- 
meure dans  nos  yeux,  les  fimulacres 
trouvent  la  porte  fermée,  ils  fe  dif- 
perfent,  ôc  nous  ne  les  fentons  pas, 
quoique  nous  foyons  placés  dans  le 
plus  grand  jour. 

Votre  Lucrèce  ne  me  fatisrfit  point, 
Monfieur;  il  me  femble  que  l'objet 
pour  fe  peindre  dans  nos  yeux /doit 
nous  envoyer  des  Rayons,  qui  paffent 
au  travers  de  notre  humeur  cryftailine, 
tout  de  même  qu'il  doit  lancer  des 
Rayons  au  verre  lenticulaire  de  la 
chambre  obfcurcie ,  fans  quoi  l'image 
ne  feroit  point  tracée  fur  le  papier. 

Quoique  nous  foyons  dans  les  te'- 
nébres,  l'objet  éclairé  nelaiffe  pas  de 
nous  envoyer  des  Rayons,  qui  péné- 
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trent  nos  yeux ,  rien  n'empêche  alors 

que  l'image  ne  fe  peigne  fur  la  re'tine. 

Mais  inutilement  ferons-nous  en- 
vironne^ de  Lumière,  quand  l'objet 
fera  lui-même  dans  un  lieu  ténébreux; 
alors  cet  objet  ne  nous  lance  point  de 
Rayons,  aucun  Rayon  ne  vient  nous 
apporter  l'image  \  &  par  conféquent  la 
Viiion  ne  fe  fait  pas.  Qu'a  de  com- 
mun cette  image  avec  l'air  fubtil  ôc 
l'air  grofïîer  ?  pour  moi  je  n'y  com- 
prends rien. 

Il  eft  vrai  3  lui  répliquai-je ,  que  ces 
différences  efpéces  d'air ,  n'ont  rien  de 
commun  avec  l'image  ,  d'où  dépend 
la  Vifion  ;  mais  il  falioit  bien  que  Lu- 
crèce travaillât  pour  la  gloire  de  fon 
fyftême  ;  un  Philofophe  embarraffé  fait 
armes  de  tout. 

Au  furpluSj  Madame ,  vous  avez  fii 
bien  expliqué  ce  Phénorne'ne ,  que  je 
ne  crains  pas  de  vous  en  propoferuni 
autre ,  dont  nous  faifons  une  expérien- 
ce affez  journalière. 

N'avez-vous  point  obfervé  que  lorf- 
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qu'on  paffe  d'un  endroit  fort  illumi- 
né dans  ua  autre,  qui  l'ed  beaucoup 
«moins ,  tellement  qu'on  puiffe  l'ap- 
pellerobfcur,  en  comparaifon  du  lieu 
d'où,  l'on  fort,  n'avez-vous  point  re- 
marqués, dis-je,  que  d'abord  on  n'y 
voit  rien  du  tout,  qu'enfuiteon  entre- 
voit quelque  chofe  h  ôc  qu'enfin  après 
un  certain  efpace  de  tems  l'œil  e'clai- 
re  de  plus  en  plus  parvient  jufqu'à  dis- 
tinguer,  &  connoître  entièrement  les 
objets  ? 

CePhe'nome'ne  peu  caufer  des  in- 
convéniens  très  -  fâcheux  L'on  entre 
dans  la  chambre  d'une  Dame ,  qui  ai- 
me l'obfcurité ,  ou  parce  qu'elle  eft  in- 
difpofée  y  ou  parce  qu'elle  croit  l'être; 
l'œil  offufqué  ne  difïingue  pas  les  per- 
fonnes,  on  prend  l'une  pour  l'autre; 
un  compliment  flatteur  s'adrefle  mal-; 
la  Lumière  vient  ;  quelle  mortifica- 
tion d'avoir  perdu  fes  fleurettes  ! 

Ho ,  je  vois ,  reprit  la  Marquife  en 
fouriant  d'un  air  malin,  que  ce  Phé- 
nomène a  des  çonféquences  très  -  fé^ 
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rieufes;  mais  il  faut  vous  parler  fin* 
cérement,  je  le  trouve  beaucoup  plus 
embarraffant  que  le  premier  ;  tout  l'air 
fubtil  de  Lucrèce  ne  me  tireroit  pas 
d'affaire. 

L'explication  ,  Madame,  de'pend 
entièrement  d'un  fait,  que  vous  aurez 
fans  doute  obfervé;  c'eftque  tous  les 
yeux,  fuffent  même  les  vôtres,  font 
plus  beaux  la  nuit  que  le  jour. 

J'en  tombe  d'accord-,  Monfieur, 
pourvu  que  les  complimens  ne  gâtent: 
pas  nos  observations,  Mais ,  fans  m'en- 
foncer  dans  vos  recherches  Phiiofo- 
phiques ,  j'ai  penfé  jufqu'à  préfent  que 
cette  beauté  nouvelle  n'étoit  qu'une 
faveur  de  la  nuit.  Plus  indulgente  que 
le  jour,  la  nuit  couvre  6c  diminue  nos 
défauts  ;  tous  les  traits  y  gagnent , 
pourquoi  les  yeux  n'y  gagneroient-ils 
rien  ? 

Voici  la  vraye  caufe  ,  Madame, 
Dans  la  nuit  notre  prunelle  eft  plus 
dilatée,  plus  ouverte  que  dans  le  jour* 
cette  dilatation  rend  les  yeux  plus 
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noirs ,  plus  brillans  3  &  par  conféquent 
plus  beaux.  Combien  n'en  a-t'on  pas 
vu  faire  des  conquêtes  aux  bougies , 
&  les  perdre  le  lendemain  au  lever" 
du  Soleils  Heureufement  vous  n'a- 
vez rien  à  craindre  de  ce  côte'- là; 
une  ombre  bien  ménagée  peut  déve- 
lopper vos  charmes  ;  mais  la  Lumiè- 
re vous  en  laiiTe  plus  qu'il  n'en  faut, 
pour  empêcher  la  défertion  de  vos 
prifonniers. 

Dans  les  endroits  extrêmement  illu- 
minés, la  prunelle  feretreflîr,  pour  ns. 
pas  admettre  une  trop  grande  quanti- 
té de  Rayons.qui  bleiTeroient  les  yeux; 
au  contraire  dans  les  endroits  fombre 
elle  fe  dilate,  pour  en  recevoir  au- 
tant que  laVifion  l'exige.  Sans  doute 
ces  animaux  qui  ne  fortent  que  le  foir, 
ne  fçauroient  ferrer  affez  leur  prunel- 
le pour  n'être  point  offenfés  par  l'éclat 
du  jour. 

Venons  préfentement  à  l'explica- 
tion de  notre  Phénomène.  Lorfqu'on 
paffe  du  grand  jour  dans  une  Lumie- 
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re  foibleôc  douteufe,  on  y  porte  une 

prunelle  retreffie  ,  qui  n'admet   pas 

dans  cette  obfcurité ,  tous  les  Rayons, 

dont   l'œil  auroic  befoin  pour  bien 

voir. 

Quelques  inftans  s'écoulent  y  la  pru- 
nelle commence  à  fe  dilater  ,  Ôc  nous 
commençons  à  jouir  de  nos  yeux.  Plus 
la  dilatation  s'accroît ,  plus  notre  Vi- 
fion  devient  nette  5  tout  cela  va  par 
dégrés  ôc  parmefure.  Enfin,  quand  la 
prunelle  eft  au  point  de  ne  plus  s'é- 
largir ,  la  Vifion  refte  auiïi  dans  le . 
même  point  de  clarté  .... 

En  vérité  vous  êtes  un  méchant 
homme,  vous  ne  m'avez  pas  laiffé 
feulement  le  tems  de  penfer  ;  peut- 
être  que  j'aurois  deviné  cette  explica- 
tion, car  je  la  trouve  maintenant  fi 
naturelle, ..... 

C'eft  bien  affez  qu'une  belle  Dame, 
comme  vous,  ait  donné  l'explication 
d'un  Phénomène  ,  ôc  fenti  les  diffi- 
cultés d'un  autre Voyez,  Mon- 
sieur ,  l'admirable  gloire  ,  fentir  des 
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difficultés ,  &  ne  les  pas  réfoudre  i  au- 
tant vaudroit  louer  un  Général  daflîé- 
ger  une  Ville  ,  fans  la  prendre. 

Non,  Madame,  cela  ne  lui  mérite- 
roit  guéres  d'éloges  5  mais  on  lui  en 
devroit  fans  doute,  fi  pour  de  juftes 
raifons  il  s'étoit  difpenfé  de  former  le 
lïégç.  La  première  fagefle /comme 
on  dit  vulgairement,  c'eft  de  n'être 
pas  fou  5  &  la  première  fcience,  eft  de 
ne  point  trop  préfumer  de  fes  forces, 
ni  de  fon  fçavoir. 

Combien  de  gens  voyons-nous  fai- 
re du  bruit  dans  les  Cercles  dedans  les 
CarTés ,  méprifer  fur  l'étiquette  la  Phi- 
lofophie  ancienne ,  traiter  de  miféra- 
bles  Ergoiiftet,  ceux  qui  la  profeffenr, 
&  vouloir  jouer  le  grand  rôlle  d'eiprits 
univerfels,  pouravoir  lu  quelque  Pré- 
face, ou  quelque  Gazette  littéraire  f 
Aucun  d'entre  eux  ne  fent  les  difficul- 
tés; jamais  ils  ne  doutent  d'eux-mêmes; 
ils  expliquent  tout  ,  ils  décident  de 
tout,  &  ne  fçaventrien;  préfomptueux 
aveugles,  ils  vont  fe  promener  dans 
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urryafîé  parterre  d'un  pas  aufïî  délibé- 
ré ,  que  s'ils  avoient  les  meilleurs  yeux 
du  monde  -y  mais  au  premier  baffin  le 
pied  leur  glirTe,  &  les  voilà  dans  l'eau. 
Un  mot,  que  l'expérience  ôc  l'examen 
vérifieront  de  plus  en  plus,  c'efi  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  rare  que  le  fens  com- 
mun. 

Mais  vous-même,  Monfieur,  ne 
me  l'auriez -vous  point  ôté  /  j'en  ai 
quelqu'inquiétude,  6c  jemefenstout 
autre  ,  que  je  n'étois.  j'ai  la  tête  pleine 
de  Tourbillons;  avec  les  Globules  du 
fécond  qIv  ment  je  produis  la  Lumière; 
avec  leur  rotation ,  je  fais  naître  les 
Couleurs.  J'ai  renoncé  aux  qualités 
qui  me  paroiffbient  les  plus  agréables? 
je  n'ai  gardé  pour  moi  qu'un  peu  d'é- 
tendue ôc  d'Infiniment  petits; je  n'o- 
ferois  affurer  que  tout  tant  que  nous 
fommes ,  nous  voyons  le  monde  fous 
le  même  afpeët  ;  j'explique  quelques 
Phénomènes  >  j'apperçois  les  diffi- 
cultés des  autres?  il  me  paroît  que 
j'ai  peu  de  vénération  pour  l^  Philo- 
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fophie  des  Anciens  5  &  je  crois  qu'on 
ne  dira  point  que  tout  cela  m'ait  ren- 
due plus  fage.  Hé,  que  mefaudroit- 
il  encore  pour  êtie  Philofophe  à  la 
Moderne? 

Il  vous  manque,  lui  répliquai-jej 
d'être  un  peu  moins  belle,  ou  défaire 
un  meilleur  ufage  de  votre  beauté  5 
tant  de  fens  commun  ne  s'accorde  ni 
avectant  d'attraits,  ni  avec  l'humeur 
de  la  Philofophie.  Mais  fçavez-vous 
que  votre  Philofophie  Cartéfienne-a 
befoin  de  réforme  ?  Et  plaife  à  Dieu 
que  cette  réforme  foit  la  dernière. 

Qu'eft-ce)à  dire,  Monfieur;  pré- 
tendriez-vous  maintenant  me  mon* 
trer  que  la  Vifion  ne  fe  fait  pas,  corn* 
me  vous  me  l'avez  énfeigné  d'abord  ? 
Il  y  auroit  une  trahifon  marquée.Quoi, 
m'engager  fur  votre  parole  à  croire 
des  fauffetés  !  vous  n'avez*guéres  de 
confcience. 

Calmez  vos  inquiétudes  ,  Madame, 
je  fuis  un  Maître  fidèle  ,  ôc  je  me  gar- 
derois  bien  de  vous  donner  des  leçons. 
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dont  je  ne  ferois  pas  convaincu  ;  la 
Vifion  demeurera  dans  fon  entier  j 
votre  généreufe  abdication  des  Cou- 
leurs deviendra  autentique;  vos  dou- 
tes fur  les  différentes  manières,  dont 
chacun  peut  voir  les  mêmes  objets, 
auront  Fair  raifonnable;  6c  l'inclina- 
tion ^  que  vous  témoignez  pour  les 
découvertes  des  Modernes  ,  annon* 
cera  votre  bon  goût. 

La  réforme  ne  tombera  que  fur  les 
Globules  de  Defcartes  s  &  fur  la  ma- 
nière dont  s'excitent  en  nous  les  fen- 
fations  des  Couleurs.  Vous  ne  verrez 
déformais  dans  la  grande  machine 
des  Tourbillons,  qu'un  beau  Poëme 
Philofophique  ;  c'eft  à  peu  près  Taf- 
peâfous  lequel  je  vous  l'ai  préfenté. 

Cela  s'appelle  toujours  déranger  les 
idées,  reprit  la  Marquife,  d'un  ton 
chagrin.  J'aurois  voulu  regarder  le 
Syftême  des  Tourbillons  3  comme 
quelque  chofe  de  plus  qu'un  Roman/ 
quelqu'agréable  qu'il  foit  d'ailleurs. 
Pourrai  -  je  quitter  les  Globules  ï  ils 
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me  donnoient  la  Lumière  &  les  Cou- 
leurs avec  tant  de  facilité.  Dieu  fcak 
combien  il  m'en  coûtera  de  travail  & 
d'efforts,  pour  avoir  dans  la  fuite  une 
malheureule  demi  teinte. 

Elle  ne  vous  coûtera  pas  plus  ,  Ma- 
dame, qu'avec  les  Globules,  foyez-en 
perfuadée.  La  réforme  eft  l'ouvrage 
du  Père  Mallebranche,  l'un  des  plus 
illuftres  Cartéiiens,  que  l'Europe  ait 
y û  naître. 

Outre  que  le  nom  d'un  Auteur  fi  fa- 
meux fuffit  pour  vous  annoncer  que 
cette  réforme  étoit  ne'ceffaire ,  vous 
pouvez  encore  vous  flatter  que  la  fini- 
plicité  y  régnera.  La  fimplicité  fut  tou- 
jours l'Idole  des  Gartéfiens;  quelque- 
fois ils  lui  facrifient  la  ve'rité  même  , 
qu'un  Ancien  appelloit  la  Citoyenne 
du  Ciel  6c  la  Compagne  des  Dieux. , 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  cette 
réforme 3  il  faut,  je  crois,  vous  propo- 
fer  la  grande  difficulé  qui  doit  ruiner 
pour  jamais  les  Globules  dans  votre 
efprit. 
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Tel  que  l'Hercule  de  la  Fable ,  ce 
Syftême  eut  prefque  dès  fa  naiffance 
une  infinité  d'affauts  à  foutenir  ;  mais 
il  ne  triompha  pas  toujours  avec  la 
même  gloire. 

Quelques  uns  objeêtoientauxCar- 
téfiens  que  fuivant  les  Lob  des  Tour- 
billons ,  &  fuivant  les  principes  de 
leur  Inventeur,  les  Etoiles  ne  doivent 
pas  être  compofées  de  matière  fab- 
ule 3  mais  plutôt  de  la  matière  du 
troifiéme  Elément;  qu'ainfi  loin  d'ê- 
tre lumineufes  elles  feroient  opaques 
&  couvertes  de  croûte  ->  &  que  quand 
même  elles  auroient  tout  l'éclat  ima- 
ginable /  on  ne  pourroit  les  voir  à 
caufe  de  l'égale  prefïion  des  Tour- 
billons. 

Ces  objeâions  &  plufieurs  autres 
qui  n'étoient  pas  moins  graves  3  n'ont 
pu  ébranler  la  foi  des  bons  Cartéfiens; 
mais  voici  une  difficulté  qui  fera  tou- 
jours le  nœud- gordien  pour  les  plus 
fervens  d'entr'eux. 

Yous  avez  l'ennemi  du  Cartéûanif- 
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me  dans  votre  niaifon ,  je  le  vois  mê- 
me dans  cette  galerie ,  &  vous  ne  l'ap- 
percevez  pas.  Coniiderez  ces  murail- 
les peintes  à  frefque,  vous  y  trouverez 
dequoi  faire  la  guerre  au  fyftême  que 
yous  aimez  tant ..... 

Monfieur  ,  tirez -moi  d'embarras, 
je  vous  en  fupplie >  &  ne  tardez  point* 
ou  bien  je  fais  effacer  cette  peinture; 
quelle  eft  votre  cruauté  ?  Vous  vou- 
lez ,  fans  doute }  que  j'abhorre  ma  mai* 
fon  ! . . . . 

Bien  loin  de-là,  je  fouhaite,  Ma- 
dame ,  que  déformais  vous  en  eftimiez 
tous  les  coins,  comme  autant  de  mo- 
îiumens  Philofophiques. 

1  Marquons  dans  l'air  un  point  conW 
mun  ,  vers  lequel  votre  œil  &  le  mien 
foient  toujours  dreffés,  pendant  que 
nous  examinerons  en  même  tems  les 
différentes  parties ,  ôc  les  diverfes  Cou- 
leurs de  cette  muraille. 

Appuyez-  vous  contre  ce  pilaftre; 
&  regardez  le  rouge  du  Manteau  d'A- 
çhille  ,  moi  je  me  mettrai  auprès  de 
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cette  fenêtre  ,  d'où  je  regarderai  l'a- 
zur de  mer  que  voilà  plus  loin.  N'ou- 
bliez pas  furtout  qu'il  faut  que  nos  re- 
gards fe  croifent  dans  le  point  com- 
mun ,  que  nous  avons  établi. 

Il  eft  hors  de  doute  que  deux  Rayons 
pafieront  par  ce  point ,  l'un  venant  du 
Manteau  d'Achille,  jufqu'à  vous,  ôc 
l'autre  de  la  mer  jufqu'à  moi. 

Ces  Rayons,  vous  le  fçavez  déjà, 
ine  font,  fuivantlefyftême  desCarté- 
fiens,  que  deux  filets  de  Globules,  ôc 
ces  Globules  s'entretouchent  immé- 
diatement l'un  l'autre  depuis  l'objet 
jufqu'à  l'œil. 

N'eft-il  pas  fenfible  que  nos  deux 
filets  doivent  s'entrecouper  au  point 
marqué  ?  Ils  s'entrecouperont  certai- 
nement 3  ôc  par  conféquent  il  y  aura 
dans  ce  point  d'interfeflioh  un  Glo- 
bule commun  à  votre  Rayon  ôc  au 
mien.  Vous  figurez-vous  bien  toutes 
ces  chofes  ? 

Que  trop,  Monfieur,  ôc  je  com- 
mence à  trembler  ! >  . .',.  Vous  fenteg 
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donc,  pourfuivis  je  en  riant,  qu'arïn 
que  ces  deux  filets  faffent  naître  en 
nous  la  Vifion,  il  faut  que  de  part  ôc 
d'autre  la  prefTion  des  Gobules  foit 
continuée  dans  toute  la  longueur  de 
nos  Rayons  différens. 

Mais  afin  que  cette  preflion  fut 
effectivement  continuée  de  part  &c 
d'autre,  il  faudroit  que  le  Globule 
placé  au  point  d'interfeâion  preffàt 
en  même  tems  vers  votre  œil  6c  vers 
le  mien. 

Cela  n'eft  poffible  en  aucune  ma- 
nière ,  fi  les  Globules  font  durs ,  com- 
me Defcartes  le  foutient;  car  un  corps 
dur  ne  fçauroit  preffer  en  même-tems 
par  deux  différens  côtés  ,  l'étroite 
union  de  fcs  parties  s'y  oppofe.  En- 
core n'eft-ce  pas  tout 

Hé,  mon  Dieu,  interrcrr.pii-eiie  ; 
en  voilà  bien  aiïez  pour  exterminer 
mes  Globules!  que  voulez-vous  donc 
davantage  f 

Il  faudroit  outre  cela  ,  Madame; 
que  le  Globule  commun  eut  deu$ 
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mouvemens  divers  de  rotation  ,  FurP 
pour  exciter  en  vous  l'idée  du  rouge  ; 
&'  l'autre  pour  faire  naître  en  moi  l'i- 
dée de  l'azur. 

L'embarras  deviendroit  bien  plus 
grand,  fi  nous  allions  placer  mie  ving- 
taine d'Obfervateurs  dans  cette  ga- 
lerie 3  &  fi  tous  leurs  regards  fe  crow 
foient  dans  le  point  d'interfeclion  a 
dont  nous  fommes  convenus. 

Alors  une  foule  de  Rayons  chargés 
d'une  infinité  de  couleurs  traverfe- 
roient  ce  même  point,  l'un  annonce- 
roir  les  cheveux  blonds  d'Achille ,  l'au- 
tre le  teint  de  Minerve  3  qui  tâche  de 
l'appaifer.  L'autre  une  prairie  verdif- 
fante,  enfin  toute  la  variété,  que  cette 
peinture  offre  à  nos  yeux. 

Quel  rôle  terrible  pour  le  Globule 
commun  î  l'imagination  la  plus  dé- 
réglée n'oferoit  lui  prêter  tous  les 
mouvemens  de  rotation  qu'il  auroit 
befoin  de  tranfmettre  aux  Globules 
fuivans  >  cela  bleffe  trop  les  loix  de  la 
"Nature, 

Ainfi 
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Àinfî  vous  comprenez  bien  qu'ea 
fuppofant  les  Globules ,  nous  ne  pour- 
rions voir  dans  la  fituation  où  nous 
fournies  préfentement ,.  ce  que  nous 
voyons  en  effet. 

J'en  tombe  d'accord  &  j'en  fiais  dé* 
fcfperée.  Ne  me  parlez  plus  des  Glo- 
bules, puifqu'ils  cèdent  il  lâchemenc 
le  champ  de  bataille ,  non  je  n'y  veux 
plus  penfer,ils  ne  valent  pas  mieux  que 
certains  galans  >  qui  n'ayant  ni  expé- 
rience ni  fermeté,  fongent  à  la  retraite 
dès  les  premières  rigueurs  d'une  Bel- 
le ;  ayions  recours  au  Père  Mallebran- 
che  ;  peut-être  qu'il  nous  donnerai 
quelque  chofe  de  plus  folide, 

Ce  Philoibphe  s'efl  brouillé  avec: 
les  Globules  auflî-bien  qne  vous  ,, 
Madame  ;  il  les  a  répudiés  pour  leur 
ïbbmtuer  une  infinité  de  Tourbillons 
extrêmement  petits ,  qui  rempluTen£ 
tous  les  grands  Tourbillons ■„  c&m~ 
me  les  grands  rempliiOTent  tout  l'Uni-» 
?ers.. 

Au  (brplus *  ces  wmcuîes  oi£  ces 
Tme  â  ¥ 
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petits  Tourbillons  font  compofés 
d'une  matière  étherée  très-fubtilë  ôc 
très-fluide?  la  force  qu'ils  ont  de  fe 
dilater,  &  de  fe  preffer  mutuellement, 
les  maintient  dans  un  équilibre  perpé- 
tuel ,  tout  de  même  que  les  grands 
Tourbillons  y  font  maintenus  par  leur 
preflion  réciproque. 

L'action  du  corps  radieux  fur  les 
vorticules ,  &  la  réaûion  foudaine  des 
vorticules  fur  le  corps  radieux  ,  leur 
donnent  un  mouvement  d'ondulation 
ou  de  vibration  qu'ils  s'entre-comniu- 
niquent  jufqu'à  nous>ce  mouvement 
fait  la  Lumière,  &  la  Lumière  eft  plus 
ou  moins  forte ,  fuivant  qu'il  eft  plus 
ou  moins  fort  lui-même. 

A  l'égard  des  Couleurs ,  c'eft  aux 
divers  degrés  de  promptitude  dans 
les  vibrations ,  ou  dans  les  fecoufles  > 
qu'elles  doivent  leur  naiffance  ;  en 
forte  que  fi  la  matière  des  vorticules 
vient  exciter,  par  exemple,  cinquante 
vibrations  fur  notre  rétine  dans  un 
tems  déterminé  *4inè  certaine  couleur 
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nous  frappera  3  au  lieu  que  nous  en 
Verrions  une  autre 3  fi  dans  le  même 
inftant  le  nombre  des  vibrations  étoit 
plus  grand  ou  plus  petit.  * 

De  nous  dire  quels  degrés  de  promp- 
titude les  vibrations  doivent  avoir 
pour  former  chaque  Couleur  en  par- 
ticulier 3  l'Auteur  n'a  pas  ofé  le  faire; 
il  avoue  ingénument  qu'on  ne  fçauroit 
rien  déterminer  fur  cet  article  5  un  aveu 
fi  modefte  eft  bien  remarquable  dans 
un  Philofophe. 

Tel  eft  le  fyftême  de  Mallebranche 
fur  la  Lumière  ôc  fur  les  Couleurs  5  fyf- 
tême d'autant  plus  féduifant,  qu'il  nous 
offre  des  rapports  merveilleux  au  me- 
canifme  du  fon. 

On  eft  flatté  de  peu  fer  que  la  Na- 
ture prend  une  même  route  pour  nous 
faire  voir  fes  richeffe ,  &  pour  nous 
faire  entendre  fes  concerts*  excepté 

*  Comme  l'ingénieux  Auteur  de  cet  Ouvrage 

ne  propofe  ici  le  fyftême  du  Père  Mallebranche 

que  pour  le  rejetter,  il  acru  fans  doute  pouvoir  fc 

'difpenfer  de  l'expofer  dans  toute  fon  étendue  te 

dans  tout  fon  jour. 

Yi; 
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que- l'air  porte  les  forts  à  notre  oreille  l 
pendant  que  c'eft  la  matière  fubtile- 
qui  porte  la  Lumière  &  les  Couleurs, 
à  nos  yeux  ;  ainfi  toute  la  différence  elt 
dans  les  véhicules. 

Les  vibrations  excitées  dans  l'air 
par  un  corps  fonore  que  l'on  frappe* 
&  communiquées  par  l'air  au  nerf  de 
l'oreille  font  naître  en  nous  la  fenfa- 
tion  du  fon. 

Tout  de  même  les  fecouffes  im~ 
prïme'es  à  la  matière  étherée  par  un 
corps  lumineux  ,  &'  eommunique/e& 
par  cette  matière  au  nerf  optique  font 
naître  en  nous  l'idée  de  la  Lumière  ôc 
des  Couleurs., 

Un  corps  fonore  ne  rend  aucun  fon£ 
lorfquil  eft  enfermé  dans  la  machine 
Pneumatique  j  d'où  Ton  a  chafle  toutes 
les  particules  d'air?  fi  l'on  pouvoit  pa- 
reillement chafler  toute  matière  éthe-  \ 
rée  d'un  endroit  y  où  Ton  placerait  un 
corps  lumineux,,  nous  ne  lui  verrions 
aucun  e'clat» 

Comme  les  fans  nous  paroiffent 
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plus  ou  moins  forts,  fuivant  la  diffé- 
rente force  des  vibrations  de  l'aire 
ainfi  la  Lumière  nous  paroît  plus  ou 
moins  vives,  fuivant  la  grandeur  des 
fecouffes  de  la  matière  etherée. 

Enfin,  félon  que  les  vibrations  de 
l'air  font  multipliées  avec  plus  ou 
moins  de  promptitude,  l'oreille  en- 
tend différens  tons,  tels  que  la  baffei 
le  deffus ,  &  tous  les  autres.  Par  la 
même  loy ,  félon  que  les  vibrations 
de  la  matière  fubtilefont  répétées  plus 
ou  moins  promptement,  l'œil  voit  le 
jaune  >  le  rouge  r&L  toutes  les  autres 
Couleurs,  que  l'on  peut  nommer  les 
tons  de  la  Lumière.. 

Je  ne  crois  pas  ,  me  dit  la  Mar< 
quife ,  que  nos  Prédicateurs  ayent  jà| 
mais  porte'  une  fimilitude  auffîloin. ..; 
On  peut,  lui  répliquai- je ,  Madame  , 
la  mettre  encore  dans  un  plus  grand 
jour, 
*  Plusieurs  vibrations  oppofées  fe 
croifent  6c  s'entrecoupent  mutuelle- 
ment dans  l'air  fans  fe  détruire  ,.  & 
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même  fans  troubler  Tordre  de  leur 
niarche  ;  c'elt  pour  cela  que  dans  les 
Concerts  de  Mufique  on  entend  rat- 
ionner la  Baffe  ^  le  Violon  &  le  Cla- 
vecin; les  accords  d'un  Inftrument 
ne  nous  dérobent  point  ceux  des  au- 
tres. 

Avec  la  même  netteté  plufieurs  vi- 
brations de  matière  fubtile  nous  pei- 
gnent diverfes  Couleurs  &  divers  ob- 
jets ,  elles  fe  rencontrent ,  elles  s'en- 
trecoupent, ôcn'en  vont  pas  moins  à 
leur  but.    . 

Voilà  le  grand  avantage  des  petits 
Tourbillons  ,  ils  peuvent  par  leur  flui- 
dité tranfmettre  différentes  vibrations 
en  différens  lieux;  annoncer  d'un  côté 
le  rouge  >  ôc  de  l'autre  le  violer,  com« 
me  laïc  répand  des  fons  diftingués , 
tant  à  droit  qu'à  gauche ,  dans  une 
Salle  d'Opéra.  On  n'en  pouvoit  pas 
efpérer  autant  des  Globules  de  Def- 
cartes ,  leuc  dureté  s'y  oppofoit  abso- 
lument. 

Au  refte,  il  eft  difficile  d'expliquer 
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en  détail  les  combinaifons  &  Tadreffe 
de  la  Nature  dans  des  opérations  fi  dé- 
licates? le  Père  Mallebranche  y  a  re- 
noncé s  il  laiffe  à  d'autres  le  foin  d'i- 
maginer des  fyftêmes,  qui  rendent 
compte  de  tout,  &  qui  fatisfaflent  juf* 
qu'au  dernier  point  la  curiofité  des 
hommes. 

N'importe,  Monfieur,  ces  tableaux 
du  Son  &  de  la  Lumière  oie  paroif- 
fent  fidèlement  copiés  l'un  fur  l'au- 
tre 5  ceux  d'Apelie  n'exprimoient  pas 
mieux  la  nature  3  quoiqu'on  ait  dit 
qu'en  les  examinant  un  Aflrologue 
prévoyoit  la  deftinée  des  perfonnages 
qu'ils  repréfentoient. 

Nouvelle  reffemblance ,  ajoutai- je  i 
un  objet  placé  entre  deux  Miroirs  > 
qui  font  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  eft 
répété  mille  &  mille  fois  5  une  feule 
bougie  paroît  tellement  multipliée  , 
qu'elle  forme  une  vafte  illumination  , 
&  rappelle  ces  fêtes  fameufes ,  où  les 
Egyptiens  allumoient  tant  de  flam- 
beaux. 
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Par  cette  innocente  Magie , 
Un  /impie  Cabinet  fe  change  en  Galerie. 

La  même  chofe  n'arrive-t'elle  pa3 
au  Son  dans  le  Château  de  la  Sirno- 
nette,  auprès  de  Milan  f  un  coup  de 
piftolet  s'y  compte  répété  jufqu'à  près 
de  quarante  fois,  &  les  moindres  ac-«  " 
eords  de  Mufique  y  forment  un  pleir* 
qu'on  chercheront  inutilement  dans 
les  plus  nombreux  Concerts. 

Cet  écho  provient  de  deux  gran- 
des aîies  de  bâtiment  pofées  en  face 
l'une  de  l'autre  ,  construites  d'une 
matière  propre  à  répercuter  les  vibra** 
tions ,  &  toutes  ornées  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  fauffes  fenêtres; 
car  il  n3y  en  a  qu'une  qui  s'ouvre, 
L'Architeûure  a  (î  bien  difpofé  les 
ehofes,  que  les  deux  murs  parallèles 
renvoyent  &  multiplient  le  fon,  com- 
me pluii&urs  glaces  multiplient  ua 
flambeau. 

Bacon  de  ."Vendant ,  cet  illufire  An- 
glois;  qui  fut  le  Précurfeur  de  la  bonne; 

Ehilofophier 
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Phîlofophie  propofoit  aux  Phyficiens 
d'examiner  l'affinité  du  Son  avec  la 
Lumière }  fans  doute  qu'il  auroic  été 
content  des  découvertes  du  Père  Mal- 
lebranche  &  defes  Difciples. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  trouvé 
cette  affinité'  du  Son  êc  de  la  Lumière, 
il  faut  encore  examiner  leurs  différen- 
ces; Bacon  le  recommandoit,  &  les 
confeils  d'un  homme  tel  que  Bacon, 
ne  peuvent  qu'avancer  nos  études. 

Or  la  voici  cette  différence  dont  j'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  parier;  l'air 
eft  le  canal  du  Son ,  la  matière  éthérée 
eft  le  véhicule  de  la  Lumières  vous  fen- 
tez  par-là  que  le  Son  doit  fe  répandre 
avec  moins  deviteffe,  car  les  parties 
de  l'air  étant  féparées  l'une  de  l'autre 
ont  befoin  d'une  certaine  quantité  de 
tems  pour  s'entre-communiquer  leurs 
vibrations  5  l'effort  de  la  Lumière  pa« 
roîtbien  plus  rapide,  un  inftant  la  fait 
briller  à  nos  yeux ,  rien  ne  l'interrompt 
dans  fa  courte  3  parce  que  tout  le  Mon* 
de  eft  plein  de  matière  fubtile  ,  &  de 
Tome  I,  Z 
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vcrticules  ,    qui  agiffent  immédiate* 
nient  l'un  fur  l'autre. 

Moyennant  cette  inégalité  le  Son  ôç 
laLumiere  ne  fe  reffemblent  que  com- 
me les  Néréides  fculptées  par  Vulcain 
fur  la  porte  du  Palais  du  Soleil  h  leurs 
traits  n'étoient  pas  tous  les  mêmes,mais 
ils  n'étoient  pas  non  plus  Ci  différents 
qu'on  ne  devinât  fans  peine  qu'elles 
étoient  fœurs. 

Devenons  donc  Cartéfiens  réformés, 
dit  la  Marquife ,  embraffons  un  Syitê- 
me  qui  nous  développe  tout  ce  que  les 
Globules  nous  expliquoient ,  ôc  quel- 
ques points  coniïderables  qu'ils  ne 
nous  expliquoient  pas  ;  la  fraternité  du 
Son  &  de  la  Lumière  me  touche ,  ainfi 
le  fort  en  eft  jette,  me  voil^  Diiciple 
du  Père  Mallebranche. 

J'ai  bien  jugé,  Madame,  que  cette 
fraternité  vous  plaiioit ,  &  je  ne  défef- 
pere  pas  que  le  Clavecin  des  Couleurs, 

ôc  la  Mulique  des  yeux  qui  vont  lui 

donner  un  luftre  nouveau  ,  ne  faffent 

fortune  auprès  de  vous» 
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De  quoi  venez-vous  m'entretenir, 
s'écria-t'elle,  avec  votre  Clavecin  & 
votre  Mufique  des  yeux?  prétendriez- 
vous  ridiculifer  par-là  cette  fimilitude 
Philofophique  dont  je  fuis  charmée  f 

A  Dieu  ne  plaife,Madame,  que  j'en 
aye  la  moindre  tentation!  je  refpe&e 
trop  un  Syftêmequi  vous  dédommage 
de  vos  chers  Globuleslce  Clavecin  eft 
un  "inftrument  d'invention  nouvelle; 
lorfqu'on  en  remuera  les  touches ,  au 
lieu  de  vous  faire  entendre  des  accords, 
il  vous  préfentera  des  Couleurs  &de$ 
demi-teintes,  qui  produiront  unehar* 
monie  vilible. 

Sur  ce  Clavecin  les  Sonates  de  Ra* 
maux  &  du  Saxon  flatteront  autant  les 
yeux  qu'elles  flattent  l'oreille  fur  les 
Clavecins  ordinaires;  l'Amour,  la  Pi- 
tié ,  l'Audace,  &  les  autres  pallions  fe- 
ront excitée&dans  nos  cœurs  par  diver- 
fes  confonances  de  moire,  d  é.arlattç, 
&  de  toutes  fortes  d'objets  colorés. 

On  travaille  maintenant  au-delà  des 
JVlontsàfaire  cet  inftrument  merveil* 

Zij 
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Jeux,  qui  mettra  vos  rubans,  vos  étof- 
fes ,  &  toute  votre  parure  en  mufique. 
Le  plaifir  qui  n'eft  que  paffager  pour 
l'oreille ,  deviendra  pour  les  yeux  un 
plaifir  durable.  Nous  pourrons  jûûifc 
fans  cefle  des  accords  de  Farinelli 

dans  une  TapiiTerie  bien  nuance'e 

Monfieur,  c'eft  fans  doute  l'habit 
d'Arlequin  qui  aura  fait  naître  la  pre^ 
miere  idée  de  l'Inventeur.  *  Quoiqu'il 
en  foit  l'invention  me  paroîtaffez  bon- 
ne pour  nous.  Déformais  nous  nous 
difpenferons  de  nous  fatiguer  la  tête 
pour  marier  les  Couleurs  de  nos  Etof- 

*  Tout  ce  badinage  eft  déplacé.  Le  R.  P.  Caflel , 
auteur  de  cette  invention  curieufe  \  n'a  co'nfulté  que 
ion  heureux  génie }  &  les  Obfervations  de  pluûeurs 
grands  Philofophes.  Kirker  appelloitle  Son  le  Singe 
de  la  Lumière.  Newton  l'ayant  fuivi  a  trouvé  que  les 
Couleurs  prifmatiques  occupent  dans  l'image  colo* 
rée  certains  efpaces  réglés  entre  eux  dans  la  même 
raifon  que  les  nombres  qui  expriment  les  interval- 
le! des  fepttons  de  Mufîque.  Enfuite  l'illuftre  Père 
Caftel  portant  fes  recherches  encore  plus  loin,a  dé- 
couvert dans  cette  harmonie  des  modes  différentes; 
ceft  là-defïus  qu'il  a  imaginé  le  Clavecin  oculaire 
pour  dédommager  par  des  Concerts  muets  lesper- 
fonnès  qui  font  privées  de  l'ufage  des  oreilles,  ou 
que  le  bruit  des  Infhrumens  incommode. 
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fes;  il  n'y  aura  qu'à  eonfulter  les  tierces 
&  les  oâaves  du  Clavecin  ,  on  fera  fur 
de  l'unifon  des  nuances,  ôc  Ton  ne 
craindra  pas  d'en  employer  qui  s'en- 
tre-fafient  la  guerre. 

Peut-être,  infiftai- je  en  riant,  gué- 
rira t'on  quelques  maladies  des  Pein- 
tres avec  cette  Mufique  nouvelle  ;  tout 
de  même  qu'on  affure  que  des  Chan- 
tres &  des  Baladins  ont  été  guéris  dans 
certaines  occafions  par  le  fecours  de 
notre  Mufique  ordinaire. 

Pourquoi  voulez-vous,  Monfieur, 
que  les  Peintres  profitent  feuls  d'une 
chofe  fi  furprenante?  La  Médecine  y 
trouvera  de  quoi  multiplier  fes  recet- 
tes ôc  prolonger  fes  constations. 

D'accord,  Madame;  mais  il  faudra 
que  les  Médecins  prennent  l'exemple 
des  Compofiteurs  de  Mufique.  Ceux* 
ci  s'abftiennent  de  donner  des  rôlles 
trop  embarraffans  aux  Chanteurs  mé- 
diocres. Ceux-là  dans  certains  maux , 
tels  que  la  piqueure  de  la  Tarentule  5 
s'abftiendront  de  faire  paroître  des 
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Couleurs  qui  chagrineroientle  mala- 
de ?  car  ce  n'eft  que  le  plaifir  qui  peut 
alors  lui  rendre  la  fanté. 

Que  les  Médecins  y  fongent,  s'ils  le 
veulent;  nous  autres  nous  pourrons 
avec  cet  Inftrument  fentir  la  force  ôc 
la  juftefle  de  comparaifon  que  l'on  a 
faite  entre  la  voix  de  nos  Orphées  les 
plus  fameux ,  &  les  Couleurs  de  l'Arc- 
en-Ciel.  L'âge  affaiblit  les  plus  belles 
voix  ,  elles  diminuent  par  dégrés ,  en- 
fin elles  tombent;  les  Couleurs  de  l'I- 
ris ont  le  même  fort.  * 

Tout  cela  va  fort  bien  3Monfieur> 
j'admire  l'efprit  d'invention  qui  règne 
dans  notre  fîécle;  peut-être  qu'un  jour 
le  Clavecin  nous  donnera  de  quoi  dî- 

*L'ïtalien  annonce  que  cett- comparaifon  a  été* 
faite  d/i  un  leggiaàro  Poeta ,  far  un  Toète  agréable,  8c 
qu'elle  roule  en  particulier  fur  la -voix  d'un  célèbre 
Chanteur  du  Pays,  1  quel  Chanteur  n'eft  point 
nommé  ,  mais  feulement  défigné  par  fes  paroles  : 
Nojiroîion  favoliifoOrpbeo  >  notre  ver  'table  Orphée.  Cet 
homme  n'eft  apurement  guère  connu  en  France, 
ain  j'ai  cru  qu'il  val  it  mieux  faire  tomber  la  com- 
paraifon en  général  fur  toutes  les  belles  voix  j  n©s 
Lecteurs  n'aiment  pas  qu'on  excite  en  vain  leur  cu- 
rioiîté. 
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ner,  &  que  nous  aurons  la  Mufique  des 
ragoûts. 

A  ces  mors  nous  defcendîmes  dans 
le  Jardin  pour  prendre  un  peu  l'air; 
mais  à  peine  y  fûmes-nous  entrés ,  que 
la  Marquife  s'écria  :  Mon  Dieu  !  qu'al- 
lons-nous devenir  ?  J'apperçois  de  loin 
un  Gentilhomme  du  voifinage  qui  me 
fait  ordinairement  la  grâce  de  me  recn 
ter  fcs  Sonnets  par  centaines,  encore 
trouve-t'il  le  moyen  d'y  ajouter  des 
Odes  ,  qui  ne  font  pas  courtes  $  c'en;  un 
Poète  éternel  5  comment  ferons-nous 
pour  nous  en  délivrer,  n'y  aura-t'ilpas 
quelque  Tourbillon  fecourable  qui 
l'enlevé  d'ici  ? 

Faute  de  Tourbillons,  Madame, 
nous  ferons  ce  que  j'ai  fait  une  fois  à  un 
Mathématicien,  quiétoitun  détermi- 
ne'babillard,  &  qui  avoit  lafureur  de 
parler  Géométrie,  lorfqu'on  ne  vouloir 
que  s'amufer  des  nouvelles  de  Thamas 
Koulican,  ou  d'autres  matières  inca- 
pables de  fatiguer  l'attention. 

Un  jour  cet  homme  vint  nous  trou*- 

Z  iiij 
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ver  dans  un  jardin  plufieurs  de  mes 
amis  &  moi;  nous  tremblâmes  en  le 
voyant  ;  fa  figure  nous  annonçoit  qu'il 
alloit  nous  accabler  de  démonftra- 
tions  &  de  corollaires  3  mais  comme 
nous  n'étions  pas  d'humeur  à  fouffrir 
îe  martyre,  nous  le  martyrifàmes  lui- 
même  en  ne  l'entretenant  que  de 
Poëfie.  Vers  galans  >  Vers  férieux , 
tout  nous  e'tpit  bon  j  une  citation  fui- 
voit  rapidement  l'autre  3  jamais  il  n'eut 
le  tems  d'ouvrir  la  bouche.  Par  ce 
moyen  nous  eûmes  le  bonheur  d'en- 
nuyer le  plus  ennuyeux  perfonnage  de 
la  terre,  &  nous  nous  préfervâmes  de 
l'ennui  qu'il  nous  apportoit. 

Pourfuivons  notre  con  verfation^Ma- 
dame,  parlons  Philofophie,& ;  tenons- 
nous  fermes;  je  vous  réponds  que  vo- 
tre faifeur  de  Sonnets  aura  le  fort  de 
mon  Mathématicien.  Ainfidit,  ainfi 
fait. 

Dès  les  premières  politefles  notre 
Gentilhomme ,  qui  ne  fe  doutoit  pas 
de  la  conjuration  >  trouva  jour  à  nous 
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témoigner  que  les  Mufes  le  maltrai- 
toient  depuis  quelque-terns,  ôc  qu'il 
youloit  les  abandonner  pour  jamais. 

Nous  ne  pûmes  nous  difpenfer  d'a- 
bord de  le  contredire  civilement  5  il 
nous  répliqua  qu'il  étoit  prêt  à  nous 
prouver  l'équité  de  fes  plaintes  par  un 
bon  nombre  de  Sonnets  qu'il  avoit 
faits  la  femaine  dernière  ,  &  qui  nous 
montreraient  combien  il  avoit  peu  fu- 
jet  de  fe  louer  des  faveurs  du  Parnaffe. 

Alors  Ja  Marquife  le  prenant  au 
mot  ;  s'il  eft  vrai,  Monfieur,  lui  dit-elle, 
que  ces  DéefTes  capricieufes  ne  vous 
traitent  pas  comme  vous  le  méritez; 
vous  faites  fort  bien  de  leur  retrancher 
vos  hommages.  Joignez- vous  avec 
nous,  nous  parlions  de  Philofophie  & 
d'Optique ,  votre  défertion  vous  vai> 
géra.  ; 

Il  s'excufa  fous  prétexte  qu'il  n'avoit 
pas  les  talens  nécelTaires  pour  entrer 
dans  des  Sciences  fi  fublimes;  il  ajouta 
que  Ton  pcpuvoit  bien  quelquefois  fe 
fâcher  un  rjeu  contre  les  Mufes ,  mais 
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qu'il  convenoir  que  le  dépit  fût  mode* 
re,parce  que  fans  cela  elles  romproient 
infailliblement  tout  commerce. 

Enfuite  il  obferva  galamment  que 
nous-mêmes  nous  ne  devions  pas  faire 
divorce  avec  elles,  puifque  leur  entre- 
tien étoit  capable  d'égaïerraufterité  de 
nos  recherches;  <k  pour  nous  en  con- 
vaincre, il  nous  c»ta  l'exemple  de  Pla- 
ton ,  qui  de  cette  main  dont  il  traçoit 
le  plan  d'une  fage  République,  écri- 
voit  des  Vers  tendres,aninioit  un  Luth* 
&  fculptoit  les  trois  Grâces  dans  la 
Citadelle  d'Athènes,  tellement  qu'il 
fe  partageoit  entre  la  Philoiophie  ôc 
les  fceaux  Arts, 

Tout  cet  étalage  d'érudition  ne  ga- 
gna rien  fur  nous  5  les  Sonnets  n'eurent 
point  audience,  quoique  l'Auteur  brû- 
lât de  nous  les  réciter.  La  Marquife  me 
propofoit  continuellement  diverfes 
queftions,  qu'il  trouvoit  fans  doute  af- 
fez  frivoles^  &  je  crois  que  mes-répon- 
fes  ne  le  fatisfaiftfient  pas  davantage. 

Entr 'autres  chéfes  elle  me  deman- 
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cta  fi  elle  pouvoit  s'en  rapporter  au 
Syftême'de  Mallebranche  fur  la  Lu- 
mière &  fur  les 'Couleurs;  témoignant 
que  le  mauvais  fuccès  des  Globules  la 
faifoit  trembler  pour  les  petits  Tour- 
billons, &  que  le  nouveau  Clavecin  lui 
donnoit  beaucoup  à  penfer. 

Je  lui  dis  que  les  chofes  humaines 
étoient  furieuiement  fujettes  aux  re- 
vers de  la  fortune  ^&  que  ion  illuftre^ 
voifin  pourroit  le  lui  prouver  par  plu- 
fieurs  citations  tirées  des  plus  grands 
Poètes,  6c  peut-être  encore  par  quel- 
que échantillon  de  fes  propres  Ouvra* 
ges. 

Comme  il  ou vroit  la  bouche  en  fou- 
riant  d  un  air  gracieux,  j'ajoutai  promp- 
tement  que  j'étois  charmé  de  la  cir- 
confpe£tion  qu'elle  montroit;  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fatal  pour  la  réfor- 
me du  Cartéfianifme,  c'étoit  qu'on  la 
voyoit  tomber  par  l'analogie  même  du 
Son  &  de  la  Lumières  en  un  mot ,  pac 
l'endroit  qui  fembloit  d'abord  lui  don* 
ner  le  plus  d'éclat. 
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Cette  analogie,  continuai-je,  man~ 
que  dans  un  des  points  les  plus  néce£ 
faires  5  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
ruiner  le  Syftême  de  la  réforme?  tant 
d'autres  rapports  merveilleux  que  vous 
lui  connoiffez,ôc  que  vous  venez  d'ob- 
ferver  avec  furprife  3  ne  fçauroient  em- 
pêcher fa  chute. 

Quoiqu'un  mouvement  d'ondula- 
tion rencontre  quelqu'obftacle  dans 
fon  chemin ,  il  ne  s'arrête  pas  3  il  fe  plie 
de  tous  côtés ,  &c  trouve  le  moyen*  de 
s'étendre  au-delà  de  l'obftacle  même. 
Un  exemple  des  plus  familiers  va  vous 
faire  concevoir  ce  que  je  veux. dire. 

Si  nous  étions  au  pied  de  cette  Col- 
line, &  que  de  l'autre  côté  quelque 
Chaffeur  donnât  du  Cor  pour  décla- 
rer la  guerre  aux  Habitans  des  Fo- 
rêts ;  n'eft-il  pas  vrai  que  nous  enten- 
drions le  Son  malgré  l'étendue  de  la 
Colline  qui  feroit  entre  le  Cor  &  notre 
oreille  ? 

Sçavez-vous  pourquoi  nous  enten- 
drions le  Son  dans  cette  conjoncture  i 
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C'eft  parce  que  !es  ondulations  de  l'air 
excitées  pa,r  le  Cor  de  Chaffe ,  ne  s'ar- 
rêteroient  pas  en  frappant  la  Colline; 
elles  feplieroient  de  tous  côtés,  elles  ré- 
fiueroient  à  l'entour ,  &  communique- 
roient  un  femblable  mouvement  aux 
particules' de  l'air  qu'elles  rencontre- 
roientàdroit,  à  gauche,  &  au-deffus, 
(Enforte  que  le  bruit  viendroit  jufqu'à 
nous. 

Jettez  une  pierre  dans  ce  Badin-; 
vous  verrez  que  les  ondulations  qui  fe 
formeront  dans  l'eau  ,  ne  feront  peint 
arrêtées  par  le  tuyau  du  milieu  ;  elles 
franchiront  l'obftaçle  en  fe  pliant  fuç 
les  côtés  5  toute  l'eau  s'en  reffentira. 

Préfentement,  Madame,  vous ,  ju* 
gez  bien  que  fi  la  Lumière  n'étoit 
qu'une  ondulation  communiquée  à  la 
matière  fubtile  par  l'action  d'un  corps, 
rayonnant,  nul  objet  interpofe  ne 
pourroit  nous  dérober  la  vue  du  So- 
leil, ni  de  tout  autre  corps  brillant 
de  fon  propre  éclat ,  ou  bien  même 
d'un  éclat  d'emprunt  j  &  par  confég 
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quentnous  n'aurions  jamais  d'ombre* 

N'avoir  jamais  d'ombre >  infiftai-je; 
quelle  incommodité  terrible  !  Affûré- 
ment  dans  cette  faifon  vous  vous  plain- 
driez du  mauvais  tour  que  les  vorticu- 
les  vous  joùeroient.  Les  Globules  ne 
vous  promettoient  pas  plus  de  fraî- 
cheur. Rendons  grâces  au  fçavant 
Newton  d'avoir  abatu  d'un  feu  1  coup 
les  deux  principales  têtes  de  l'hydre 
Cartéfienne;  fon  averfion  pour  les  Syk 
ternes  imaginaires  vous  ouvrira  bien- 
tôt le  fentier  de  la  vérité'. 

Quoique  la  Marquife  connut  toute 
la  force  de  ce  raifonnernent,  elle  n'eu 
témoigna  aucun  chagrin.S'étant  broùl- 
lée  avec  les  Globules ,  il  ne  lui  coûta 
guère  d'abandonner  les  petits  Tourbik 
Ions,  Notre  Gentilhomme  n'étoit  pas 
fi  tranquille  ;  fa  trifteffe ,  &  fon  embar- 
ras paroiffoient  dans  fes  yeux.  Enfin  il 
prit  congé  de  nous  3  ôc  s'en  alla  cher- 
cher peut  être  des  Auditeurspour  quel- 
que Satyre  qu'il  faifoit  déjà  contre  la 
Philofophie  &  contre  les  Philosophes. 
F  I  N,. 
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Fin  de  la  Table  du  Tome  I. 


APPROBATION. 

J'A  i  lu  &  approuvé  les  corrections 
&:  changemens  de  la  nouvelle  Edi* 
non.  Fait  à  Paris  ce  y  Février  173P» 

M  ONT  CAR  VILLE, 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu ,  Roy 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez 
&  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien 
amé  François  Montalant,  Im- 
primeur-Libraire à  Paris,  Nous  ayant  fait 
repréfenter,  qu'il  founaiteroit  imprimer  oa 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ou=» 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Le  Newtomamfme 
four  les  Darnes- ,  ou  Entretien  fur  la  Lumieu 


&  les  Couleurs  9  traduit  de  l'Italien  d'Aîga-^ 
rotti,  s'it  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceiïaires ,  of- 
frant pour  cet  effet  de  l'imprimer  ou  faire- 
împrimer,  en  beau  papier  ôc  beau  caractère, 
fuivant  la  feuille  imprimée  ôc  attachée  pour 
modèle,  fous  le  contre- fcel  des  préfentes: 
A  ces  Causes  ,  voulant  traiter  favorable- 
ment ledit  Expofant,  Nous  lui  avons  per- 
mis ôc  permettons  par  ces  préfentes  d'impri- 
mer, ou  faire  imprimer  l'Ouvage  ci-deffus, 
fpécifîé,  en  un  ou  plufîeurs  Volumes ,  con- 
jointement'ou  féparément,  ôc  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  Ôc  de  le  vendre,  faire 
vendre  ôc  débiter  par  tout  notre  Royaume , 
pendant  le  tems  de  fix  années  confécuti- 
ves,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites 
Fréfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  de  quelque  qualité  ôc  condi- 
tion qu'elles  foient ,  d  en  introduire  d'Im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiiîance;  comme  aum*  à  tous  imprimeurs , 
Libraires,  Ôc  autres  d'imprimer,  faire  impri- 
mer ,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  ci  deffus  fpécifîé,  en  tout 
ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucun  extrait,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmenta- 
tions, corrections,  changement  de  titre  ou 
autrement,  fans  la  permtfïïonexpreffe&par 
écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des 


Exemplaire  contrefaits ,  de  quinze  cens  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  Contreve- 
nans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expo-? 
fant,  8c  de  tous  dépens )  dommages  &  inté- 
rêts ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
registrées tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraires 
de  Paris ,  8c  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'i-" 
celles;  que  l'impreïïïon  de  cet  Ouvrage  feras 
faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs,  & 
que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Regîemens  de  la  Librairie,  Se  nottamment 
à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt- 
cinq  ;  &  qu'avant  que  de  Texpofer  en  vente  f 
le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l'imprefîîon  dudit  Ouvrage  fera  re-* 
mis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le 
fleur  DaguefTeau,  Commandeur  de  nosOri- 
dres,   Se  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publia 
que ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  Se  un  dans  celle  de  notre -très  cher  Se 
féal  Chevalier,  le  fieur  DaguefTeau ,  Chan- 
celier de  France,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres; le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes :  Du  contenu  defquelîes  vous  mandons 
8c  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant,  ou 
fes  ayans  caufe,  pleinement  8c  paifïblement  > 


fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  ttouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defdites  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûëment  fignifiée  y 
êc  qu'aux  copies  collationnées ,  par  l'un  de 
nos  amez  &  féaux  Confeillers-Secretaires  > 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifîïer  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
Acîes  requis  Se  néceiïaires ,  fans  demander 
autre  permifïîon  ,  nonobstant  clameur  de 
'Haro,  Charte  Normande,  ôc  Lettres  à  ce 
eontraires  :  Car  tel  eft  notre  pîaifîr.  Donné 
à  Ver  failles  le  vingt-huitième  jour  du  mois 
de  Novembre ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
trente-huit,  &  de  notre  Règne  le  vingt-qua- 
trième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  frgné ',. 

Saimso  n* 

Regiflre'fur  le  Regijlre  X>  de  la  Com~ 
munauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa~ 
fis ,  N°.  n$.  fol.  \i6.  conformément  aux 
anciens  Règlement  y  confirmez  -par  celui  du 
28  Février -17-2  3 .  A  Paris  le  premier  Décem* 
fae  1758.  Signé,  LANGLOI  S,  Syndic^ 
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